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Edonard Remoochamps 



Edouard Reinouchamps, auteur dramatique et poete 
116 k Li6ge, le 14 mai 1836, est d6c&L6 le 2 noveinbre 1900. 
membre titulaire de la SocttU Lidgeoise de Lilterature wt 
membre correspondant du Caveau Vervietois, et chevalier de 
de Leopold k titre d'6crivain wallon. II exergait la profes 
marchand meunier. 

La premiere com6die 6crite par Remouchamps est intiti 
Savti. Elle remonte a 1858 et ce n'est que dix-sept ans plus \ 
1875, qu'il a public la deuxieme, les Amours d % d Gerd. De 
1887, il a fait paraitre nombre de contes, de satires, de ch 
dans les Bulletins et l'Annuaire de la Societd wallonneet dan 
almanachs ltegeois. L'ceuvre capitale de Remouchamps ( 
V Perriqui, coined ie- vaudeville en 3 actes, imprim6e en 18 
des chefs-d'oeuvre du Theatre wallon. 

Nous ne pouvons songer k analyser Toeuvre de Remou 
qui est, au reste, Tune des plus populaires dans toute la W 
Mais le succes de cette oeuvre, la marche triomphale des pi 
regrette maitre constituent une page trop interessante de I 
du mouvement wallon pour qu'on n'en retrace pas rapidei 
les principales p£ri pities. 

Lorsque le 14 Janvier 1874, le cercle philanthropiquc 
Wallons », de Li£ge, mit pour la premiere fois a la scene i 
de Remouchamps, il ne s'attendait guere qu'a un succes d 
du en effet k une tentative aussi originale, et qui, pr£c£de 
avait 6t6 accord^ a d'autres pieces n6es sur le meme ten 
cercle eut cependant la bonne fortune de voir, parmi les int 
de cette pi£ce, se r6v£ler un artiste de talent vigoureux, pers 
sain, M. Toussaint Quintin, qui, seconde du reste par des a 
de r6el m^rite, fit du ISavtl une creation inoubliable et donm 
piece tout le relief dont elle 6tait digne. Li Savti 
succes 6norme a Li6ge et dans la province oil le cercle « Les W 

T. IX, no 1. 13 .i„nri 
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WALLONIA 

■endre des tourn6es. En trois ans, li Savli rapporta 

mille francs aux diverses oeuvres de bienfaisance 

par cette Soci6t6 philanthropique, dont le souvenir n'est 

Ltege. 

mps, la seconde piece de Remouchamps, Les Amours d*a 

;r66e par le « Cercle d'Agr6ment » 6mule du premier, et 

;alement un succ^s remarquable qui ne s'est pas dementi 

fut en 1886 que le mouvement esquiss6 par ces premiers 
ssina brusquement, des les premieres representations de 
tqui. Cette pi6ce, qui est encore le vaudeville wallon en 
te classique, apparut d'abord comme une oeuvre extra- 
ct adequate k Tart sincere et consciencieux des com6- 
mrs du temps, et au gout sdculaire des Li6geois pour 
langue si riche et si pittoresque. A une affabulation assez 
I VPerriqui joint, en effet, une gait6 intense, et elle est 
une langue d'une purete et d'une clarte id^ales. Mais le 
iterpretes, et particulierement de M. Quintin, de M. Lam- 
Edouard Antoine, devait bientot faire ressortir la per- 
ique de ces trois actes, Toriginalite locale et la valeur 
caracteres, sans compter la verdeur de la langue et le 
rties. 

un triomphe. Jamais piece wallonne n'a eu un tel reten- 
a presse beige tout enttere en a rendu compte, car on a 
ux cents fois, devant des salles combles toujours et devant 
es plus divers, non seulement dans les villes, les bourgs 
ints villages de Wallonie. mais jusque dans les cit6s 
t a Bruxelles. Tdti fut merae jou6 plusieurs fois a Paris 
u Ch&teau-d'Eau, et non sans succes. 
is wallonnes auxquelles donnerent lieu les principales 
ons de Tdti furent, surtout k Lidge, des solennitGs patrio- 
nnes, que les autoritGs locales pr6sidaient, ou les deputes, 
*, se faisaientun plaisir personnel d'assister, ou le public 
depuis le « paradis » jusqu'aux « fauteuils » applaudis- 
1 6gal entrain les harangues offlcielles et les meilleures 
la piece, soulignant avec la mfeme satisfaction les 
ses des bourgmeetres et les bons mots de Tdti . A certains 
es stances presque offlcielles rev6taient le caractere de 
ie famille... 

r, cependant, ne se prStait qu'avec peine k ces repr£sen- 
l 6tait appel6 par les 6v6nements k jouer lui-m6me un 
it, Remouchamps aimait k s'effacer devant son oeuvre. 
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WALLONIA 7 

Les principaux traits de son caractere, si souvent rappetes, Gtaient 
une modestie profonde, un d£sinteressement tout simple, une gGn6- 
rosit6 sans phrase, une bonhomie inalterable. II aimait aller, comrae 
lesautres, mais incognito, voir Tdti et payer sa place. Non seulement 
il abandonnait son droit d'auteur aux pauvres, mais il alia plus 



d'une fois jusqu'a arrondir de ses leniers .e benefice des repr6senta- 
tions au profit d'oeuvres de bienfaisance — lesquelles, en r6sum6, 
doivent au theatre de Remouchamps, la valeur d'une opulente 
fortune. 

Cependant, la tourn^e triomphale de Idti exerga une influence 
considerable sur la literature wallonne. C'est k elle que nous 
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edevables du mouvement dramatique dont le dGveloppe- 
11 stup&ia les Wallons eux-meines. A T6poque de T&ti le 
i wallon comprenait tout au plus une trentaine de pieces, 
pte certainement aujourd'hui un millier, de valeur tr£s 
>sur6ment, mais dont presque toutes ont 6t£ jou6es : rien 
e, plusieurs auteurs vivent pour ainsi dire du produit 
oeuvres dramatiques. Cette ville compte k present une 
rmanente de coinGdie, et une vingtaine de soci6t6s dra- 

Dans la province il n'existe pas de village ou Ton ne 
vallon, tout au moins aux ffetes carillonn^es. On estime 
ints le nombre des soci6t6s organises qui y revendiquent 
b « Soci6t6 dramatique wallonne ». Le mouvement s'est 
ns ces dernteres ann6es en Brabant, au pays de Namur et 
lainaut. L'Association des Auteurs dramatiques wallons, 
k Ltege, compte septante k quatre-vingts membres qui 
e annate assez forte pour assurer le fonctionnement de 

analogue k la Soci6t6 frangaise des Auteurs et Compo- 
> musique. 

ce n'est \k qu'un des c6t6s de l'influence de Toeuvre de 
imps. Sa popularity immense a ravivG chez le plus grand 
amour du vieux langage, forme materielle de la tradition, 
out autre peut-6tre, elle a favorisG, dans les masses pro- 
ipanouissement de notre conscience de race. Et Ton peut 
n'est pas une oeuvre wallonne qui n'ait b6n6fici6 dans une 
ure de cette propagande bienfaisante. 
ce pas elle qui cr6a un public aux oeuvres de literature 
e science wallonnes ? 

5 poetes, qui sont pour la plupart des ouvriers peu fortunes, 
ujourd'hui publier leurs oeuvres avec la certitude de les 
est tout d'abord k Tdti qu'ils le doivent. 

ne Tignorent point. 

mchamps 6tait \6n6r6 dans le monde wallon, que sa mort a 
coeur. On ne peut faire meilleur 61oge de cet homme k Tart 
Vkme simple, au caractere droit, au coeur d'or. 

o. c. 
Quelques opinions 

•cle d'Agr6ment, de Li6ge, est venu reprfoenter hicr, k Bruxelies, 
riqui... La saiie du Mus6e du Nord etait archi-combie... L'auteur, 
champs, aeu le rare bonheur de rGussir k donner un caract&re 
au type si connu du parvenu enrichi. On ne s'attendait pas k 
r ec le gros sel gaulois de la com6die wallonne, tant de veritable 
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esprit de fine observation et tant de traits justes de satire aussi distinguee. 
Le parvenu de M. Remouchamps est parfaitement observe, c'est un type 
parfait et qui ne se dement pas. Et autour du person n age principal, les 
personnages secondaires sont bien groupes. Tout cela forme un tout complet, 
une com^die alerte et rive, mais neanmoins vrai theatre... Le public a par- 
faitement compris que c'etait la de la bonne et de la vraie comedie. 

La Meuse, correspondance de Bruxelles, 
n° du 18 avril 1887. 

Tdti V Perriqut, la dernifcre comedie couronn^e par la Soci^te de Li- 
terature wallonne de Li6ge, est wallonne de fond et de forme, de person- 
nages, de mceurs, de verve locale, d'accent de terroir, et en outre elle 
touche aux travers, aux vanites qui ne sont pas d'une seule race et d'une 
seule Tiile, tout en ayant fortement la marque liegeoise. Voili ce qui 
explique le grand succfcs des representations de Tdti V Perriqui k 
Bruxelles. 

Gustave Frederix, dans VInde'pendance Beige, 
n° du 5 mai 1887. 

... Ges Messieurs [du « Gercle d'Agr&nent »] jouaient depuis longtemps 
des productions du cni ; il est probable que ieur reputation n'aurait jamais 
franchi les murs de Liege s'ils n'avaient eu la bonne fortune de mettre la 
main sur une comedie intituiee Tdti V Pennqui. Non, vous n'imaginerez 
jamais le succ&s colossal qu'obtint dans toute la Belgique Toeuvre de 
M. Remoucbamps ! Elle souleva part out un entbousiasme extraordinaire. 
Les interpretes ne furent pas moins couverts de fleurs que la piece... 11 
manquait au triompbe de Tdti V Pwriqui la consecration de Paris. Le 
« Cercle d'Agrement » est venu l'y chercher. II y a eu rappel a cbaque 
acte, surtout a la fin. On a demande Tauteur a grands cris. II a paru sur la 
scene, et on lui a fait une ovation. 

Adrien Barbusse, dans Le Steele 
n* du 28 mai 1888. 

Alors que les directeurs de theatres parisiens s'arrachent les cheveux 
devant leurs banquettes vides, une troupe beige, le Cercle d'Agrement, de 
Liege, qui vient donner au Chateau-d'Eau, une serie de representations 
wallonnes, dans le patois du pays, a la chance de jouer devant une salle 
comble, etk lagrande joie du public... Cequ'on s'est amuse hier k ce Tdti 
V Perriqui, e'est in6narrable. Jamais je n'ai vu une joie egale k celie des 
spectateurs qui remplissaient'la salle. 

A. G. dans La Petite Ripublique, 
n° du 25 mai 1888. 

Ce Tdti est un modeste perruquier qui croit avoir gagne un gros lot de 
cent milie francs, et le voii& possede de la manie des grandeurs et du luxe, 
voulant avoir beaux habits, beaux meubles, valet et servante, pretendant 
ne plus parler que le frangais des gens huppes, aspirant aux emplois poli- 
tiques, aux galons et decorations. Le person nage n'est pas nouveau, mais 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 

erit6 reste la meme en tons les temps et sous tous les regimes. Et 
lemouchamps, Tauteur de Tdtt V Perriqui, tout en usant du fond 
el et des traits g£n£raux de cette sorte de glorieux, lui a donne une 
nnalite bien distincte, l'a bien plac6 en son milieu ltegeois, a laiss6a 
nite la bonne humeur, I'accent populaire, tous ces dictons pittoresques 
ont le temperament m£me et l'esprit wallons. 

L cdt6 de Tdtt, le pauvre homme qui veut faire figure, sa soeur Tonton 
raison rudoyante, l'honnete femme aux propos francs. C'est l'ordrc 
que : Moliere mettait aupres de ses vaniteux et de ses maniaques la 
b bourgeoise, M m * Jourdain, le frere Beraide, de bon conseii, les ser- 
!8 a riposte brusque et k d£vouement obstinc. M. Remouchamps 
eint a cet ordre consacre. Mais sa Tonton nc trahit pas un seul instant 
ation et la convention. Cen'est pas une Dorine wallonne, e'est Tonton, 
Taic femme ltegeoise de sens et de verve. 

Edmond Stoullig, dans Le National, de Paris, 
n - du 25 mai 1888. 

Cdouard Remouchamps etait un Wallon dans toute la force du terme, il 
le g6nie de sa langue et nul mieux que lui ne sut mettre a la 6c6ne ces 
i bien ltegeois, bien wallons, dont il soulignait les ridicules et les tics de 
de ma it re. Ces pieces etaient marquees au bon coin de la satire et furent 
le mouvement dramatique wallon, le signal d'une vie nouvelle. Tdtt 
riqui fut certes le chef-d'oeuvre d'Edouard Remouchamps, bien que 
pifcee ne fut pas la seule qu'il ait produite. Ses succes d*6crivain furent 
reux et maintes fois l'A.cad6mie wallonne les ratifia en accordant aux 
es du dAfunt poele les distinctions les plus flatteuses. 
a c61ebrite de Tauteur wallon date cependant du jour ou il mit k la 
Tdtt V Perriqui ; des les premieres representations le succes alia k 
ceuvre qui eut dans la Wallonic cntiere un retentissement enorme. Ge 
s passa meme rapidement les portes de la vieille cite liegeoise. Tdti 
riqui fut joue maintes fois k Bruxelles, promene triomphalement dans 
Igique.enttere et, chose plus 6 ton nan te encore, la piece fut interpretee 
is, non sans succes. 

lemouchamps 6tait surtout un modeste et son triomphe ne[changea 
lement son caractere qui 6tait bon et affectueux. Sa philantbropie ne 
lissait pas de bornes et toujours il consacra le fruit de ses oeuvres aux 
>les et aux souffrants. 

La lUforme, de Bruxelles, 
n° du 5 novembre 1899. 

Gallon, il le fut completcment, avec s6r6nite, dans Ja santG de sa 
n solide, dans sa fonciere honn£tet£ d'homme et d'Gcrivain, dans 
lie indulgente de son esprit, dans sa gene>ositc sans bornes, dans sa 
te des bonneurs. N'est-ce pas un fler et rare exemple des qualites de 
race que celui de ce bon meunier qui, dix ans durant, consacre ses 
s k polir les deux ou les trois actes d'une comldie, ne la livre que 
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WALLONIA H 

lorsqu'il Ta rendue parfaite aux curiosity des lettr£s et de la foule, et qui, 
lorsque le succ&s l'a mis en lumi&re, s'esquive, honteijx, comme si le destin 
lui avait jou6 un tour pendable, et songe m&me a ne pas « fatiguer le public 
avec sa pi&ce », au point qu'il faut lui reprGsenter qu'il s'agit, une fois de 
plus, d'une ceuvre philanthropique k soutenir, pour qu'il autorise la repre- 
sentation ? Autant par son oeuvre que par son caractfcre, il est de ceux qu'on 
peut v6n6rer sans arri&re-pens£e. 

Chanchet, journal satirique et litte>aire, 
n* du 10 novembre 1899. 

Si craintif de la reclame qu'il fltt pass£ inapercu de la grande foule, si 
ceux a qui il incombait d'exalter, comme il convenait, son talent vraiment 
molteresque, n'avaient donng a son Tdti Yimmense reputation - si bienfai- 
sante pour les lettres wallonnes ! — qu'il mlritait, celui qui disparait 6tait 
un caract&re. Ceux qui lui rendront hommage auront a vanter avant tout son 
desintgressement, sa probite d'art, son d£sir d'eflacement. lis rendront 
service a la race en l'incitant a reconnattre, en ce grand mort, le meilleur 
d'elle-m&me. Dans son &me d'indulgent pbilosopbe, plus sGvfcre pour soi que 
pour autrui, il ne pouvait naftre ni Fid6e d'un travail qui ne fftt pas pouss£ a 
la perfection, ni celle d'un profit litt6raire qui ne fftt pasconsacr4 aux pau- 
vres. Celui qui fit tant rire ceux qui ont a manger, mit une gloire Ggale a 
sgcber les larmes des autres; et, pour ceux qui n'ont pas connu la baute 
bonbomie del'bomme, ces deux quality pr&iominantes : son constant desir 
de laisser une oeuvre sans tare, sa permanente et systematique gGn6ro.*it6 
font de Remoucbamps un noble exemple a proposer a l'attention de ceux 
qui restent... 

II a pu dormir tranquille, celui qui, malgrg tant de succes, n 'avait pas 
fait d'envieux. II fut bon et cr£a de la beaute. Que pcut-on dire de meilleur 
de celui qui nous quitte aprfcs la tacbe accomplie ? 

Pierre Stellan (Ch. Delchevalerie), dans L'Express, 
n* du 12 novembre 1899. 
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C'ftait no Jeone Flamand. 



CHANSON MORALE 



Bien soutenu. 



Accompagnemcnt de piano par P. van Damme. 



Chant 
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C'Gtait uo jeun* flamand 
Caressantjsa voisine 
Caressant sa>oisine 
Et la voulant baiser 
En lui disant : « La belle 
Vous plait-il de m'aimer / » 

« — H61as mon cher amant 

Comment veux-tu que j f t'aime? 

Gar j'ai entendu dire 

Par un de ines parents 

Qu' dans ton pays d' Hollande 

Tu as femme et enfant. » 

« — Qui sont ces envieux, 
Sur moi qui yont m6dire? 
C'est votre pfcr* la belle 
Qui vous a dit cela 
Nous coucherons ensemble 
Parlera qui voudra. » 



4. 



3 



« — Hglas mon cber amant 
Si je deviens enceinte ? 

— Si tu deviens enceinte 
Belle je t'Gpouserai, 
Dans mon pays d'Hollande 
Jc te ramenerai. » 

5. « — Helas mon cher amant 
Qu'irons-n' faire en Hollande 

— Nous y ferons boutique 
Et la nous vend^rons 
Tout* sort 1 de marchandises 
Que les marchands voudront. 

6. Quand le garcon eut pris 
Le plaisir de la belle : 

<s — Adieu aimable fllle 
En vous remerciant 
Dans mon pays d'Hollande 
J'y ai femme et enfant ! » 



7. « — Va-t-en ! amant trompeur, 
Grand abuseur de fllles ! 

Ah ! que les fill' sont sottes * 

D'6couter les garcons!.. 
II vaut mieux rester fllle 
Qu' de s' mettre en abandon. » 

Chants, en 1893, par M*' Tonton (Jeanne) Gerard, de Vottem, Liege. — Cette 
piece appartient au genre des chansons qui, com me le disait notre chaoteuse, 
apprennent aux jeunes fllles « a avoir peur et a se defter » d-z-avu sogne et & 
s* diniefiyi. 

0. C. 
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Le Carnaval de Ster-Francorchamps 



EN ARDENNES 



Entre Spa et Stavelot, confinant ~aux Hautes-Pagnes et k la 
isse, se trouve la commune de Francorchamps, qui se compose de 
itre villages : Francorchamps, Ster, Hockay et Baronheid. La 
onde section, celle de Ster, a conserve des r6jouissances carnava- 
tjues d'un caractere tr6s original, dont nous allons rendre compte. 

1. — Les « Cr&s-djudis ». 

On commence par y fdter les quatre crds-djudis « jeudis-gras », 
st-i-dire les quatre jeudis qui precedent le Mardi-gras. 

Ces jours-li, ou plutdt ces soirs-li, car alors c'est le soir seule- 
nt que la Folie agite ses grelots, ces soirs-li donc,les plus joyeux de 
ldroit se revetent de vieilles nippes quelconques, de fa$on k se 
idre mGconnaissables, mais dr61es avant tout : le masque est sou- 
it un linge perc6 de trous pour la bouche et les yeux, et le costume 
la synthese pittoresque de tout ce qu'il est possible de trouver de 
ux et de comique au fond de garde-robes de paysans. Ge qui reste 
la d6froque des aieux et des anciens soldats est particulterement 
3 k contribution. 

Sous ce costume ind^finissable ou Tantique et le moderne se com- 
tent au petit bonheur et se heurtent au hasard des trouvailles, nos 
ap&res s'en vont de maison en maison voir « si on les reconnaitra » 
aire de leur mieux pour « amuser les gens ». 

Notons, en passant, qxx'k Ster le carnaval n'a d'autre but que 
i amuser les gens » : on n'y connait point Tintrigue tracasstere ou 
irieuse du carnaval k la mode. Disons encore qu'i Ster les hommes 
t seuls k se masquer ; les femmes ni les filles n'en ont aucune 
ie, et d'aillleurs, on en dirait de belles sur le compte de celle qui 
terait les hommes en pareille circonstance : sa reputation en serait 
vement compromise. 
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2. — [le rdle. 

Viennent alors les jours du vrai Garnaval, ceux que le calend 
appelle ^Quinquagfeime, Mardi-Gras, Mercredi des Cendres, ( 
drag6sime. 

Eh bien ! la jeunesse « sterlaine » ne s'inqutete point du calend 
pour fdter le Garnaval k sa fagon. C'est ainsi que le premier diman 
(quinquag6sime) ne compte pas : ni bal, ni mascarades; tandis qu 
lundi est le grand jour du Garnaval. C'est le jour ou tout le mc 
est endimanch6, le jour du « rdle », ou tout le village est en 6m< 
ou chacun se fait un devoir d'&tre gai. 

Encore n'attend-on pas Tapr^s-midi pour se inettre en gait6i 
9 heures du matin, des sons de trompette r&veillent tous les 6c 
font aboyer tous les chiens et attirent tout le monde sur le pas 

portes G'est le Courrier, cavalier en costume de jockey qui 

galop de son cheval enguirland6 de rubans et de fleurs, parcoui 
village pour annoncer aux bonnes gens que la troupe est prtl 
que les festivitds vont commencer. Quelques minutes apres, en e 
la Jeunesse masqu6e sort du lieu de reunion, drapeau et musiqu 
tfite, musique compos6e, quand elle est bien inontee, d'un violon 
quelconque, aid6 d'une clarinette criarde et d'un cuivre tapageur. 

La « troupe » comprend une douzaine ou quinzaine de jei 
gens (pas de filles, nous l'avons dit) qui vont jouer en plein ai 
role qu'ils ont appris secr^tement au cours des longues soi 
d'hiver (*). Ce « role » est une bouffonnerie wallonne, ayant 
action ou k peu pres, imagin^e par un loustic du pays qui s'est 
la cervelle k la torture pour condenser en quelques pages d'un es 
probl6matique le plus de drdleries possible, a seule fin, r6p6ton$ 
de faire rire et beaucoup rire. Les roles de femmes, 6videmmen 
sont tenus par des homines en jupons. Les costumes ont n6ces 
l'achat de quelques aunes de calicot et de galon dor6; les couturii 
k la journ6e les ont confectionn6s selon les regies de l'esth6ti 
locale; et les plus beaux, au dire de chacun, sont ceux oil se i 
contrent le plus de couleurs et de dorures. Que le costume ait 
caractere entierement conforme aux donn6es de la ptece, ou 
Tharmonie des tons et couleurs y soit respectGe, cela importe ai 
peu; suffit qu'il soit masculin ou teminin suivant le cas et q 
reluise le plus possible. 

(1) Voirt. VII, p, 39, le Camaval de Malme*dy, Les roles. — Lepays de 
medy, oelui de Francorcaamps, celui de Stavelot, constituaient autrefois 
principaute abbatiale dite de Stavelot-Malmedy, supprimee et demembr^e en 1 
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La musique r6glant le pas, la troupe s'en va par les chemins, 
intant et dansant, et fait halte a l'endroit oil doit avoir lieu la pre- 
ere representation. Le Courriery etait avant les acteurs ; en les 
endant, il a, au son de sa trompette, rassembie les villageois 
blouses de toileet les villageoises « en cheveux » ou en gdmetle. 
ns un boniraent rythme, pittoresque et comique, il a, doc bonnes 
ns, fait les presentations, annonc6 qu'on va rire et se divertir et 
jominande de beaucoup applaudir. II court ensuite se reniettre k la 
b du cortege, qui s'amene au milieu des chants et des danses et 
it par s'installer. Deux « faisant fonction » de gendarmes, por- 
rs de longues barbes, revetus d'habits plus ou moins militaires, 
)as du tout farouche3 malgr6 leurs sabres... de bois, se detachent 

groupe et font ranger le public : Allons, mes braves djins, 
scoulez, rescoulez ! 

Le cercle forme, Taction se deroule au milieu des bons gros 
es et des applaudissements nourris, et, infailliblement, seterinine 
v une contredanse inedite, en plusieurs figures, que les acteurs 
t crdde au cours des repetitions et qu'ils out k coeur d'ex6cuter sans 
ter un pas. 

Lesm6nageresdu voisinage se fonthonneur d'apporter «la goutte* 
ic masqu6s, et voili la premiere representation termin6e. On en 
inera deux ou trois editions nouvelles en differents endroits du 
lage de sorte que, finalement, tout le monde aura vu et tout le 
>nde aura ri. 

Le r6le constitue ainsi le clou de la journ6e. Mais avec les danses, 
rasades et les haltes dans les cabarets, il a tenu le village en emoi 
que vers deux ou trois heures de Tapres-midi. La troupe alors 
lisperse et les acteurs rentrent chez eux, talonnes par la faim et 
iss6s de retablir requilibre physique et mental un peu 6branl6 par 
ithousiasine de la journee et surtout par les Mnnas aval6s en 
nbre avant, pendant et apres chaque representation. 

Le temps do se restaureretd'abandonner les oripeaux carnava- 
jues, et voili bientot Thei^re d'ouverture du bal de la soir6e, dans 
i des cabarets du village. Deux ou trois jeunes homines de bonne 
onte out au prealab! > re?u pour mission Waller dv bdcelles « aller 
l jeunes lilies ». Ilssj rendenl chacuudans le quartier qui leur est 
igne et vont de maisou en maison chercher et rassemblec toutes 
jeunes lilies du village ; chacun am>ne son troupeau au local et ne 
1 inquiete plus ; si, k ce moment, les gargons n\v sent pas encore, 
demoiselles ue s'alariueront pas pour si peu ; le violon leur jouera 
>lques danses et el les sauront biou s'amuser entre el les en atten- 
ut les galants. 
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Chose curieuse, ce bal est tout k fait ordinaire : les travestis, s'il 
en reste ou s'il y en a de nouveaux, n'y sont admis qu'& la condition 
de mettre bas les masques. 

J'ai dit plus haut que le dimanche du carnaval n'est pas du tout 
f$t6 k Ster. La seule chose extraordinaire qui s'y passe ce jour-14, 
c'est de « faire passer le cheval sous le drapeau ». C'est Tapr^s-inidi ; 
la jeunesse se r^unit et le courrier du carnaval arrive k cheval et au 
son de la trompette. On pr6sente a l'animal le drapeau de la Jeunesse ; 
on le lui passe devant les yeux ; on le lui prom^ne sur le corps ; on 
Tagite devant lui ; et tout cela, pendant qu'a c6t6 de la bfite les jeunes 
gens crient, chantent et jouent de l'accorddon. 

Gette singultere c6r6monie a pour but de juger du sang-froid du 
cheval, qui, n'ayant jamais rien vu ni entendu de semblable a ce que 
lui reserve le lendemain, pourrait prendre peur, s'embailer, refuser 
le service et occasionner des accidents. Aussi, serait-il remplacG sur- 
le-champ, s'il ne r6ussissait pas son examen sous le drapeau. 

Quant aux roles, ils ont parfois pris, en certains endroits, un 
caractere tr6s sarcastique, en faisant allusion k quelque 6v£nement 
reprehensible dont on avait beaucoup jas6 au village dans le courant 
de l'ann6e 6coul6e. Mais je ne sache pas que le cas se soit jamais 
pr6sent6 k Ster ou la tradition impose au carnaval de divertir le public 
et non de i'offenser. Toutefois, j'y ai vu (ii y a de cela quelque trente 
ans) jouer un rdle so les djdnn&s feyes qui vont a I cise, ou il s'agis- 
sait de rire un peu aux d£pens des jeunes filles du village qui, cet 
hiver-l&, avaient pris i'habitude de courir k la soiree dans Tune ou 
Tautre maison, ou elles se rassemblaient pour tricoter, un peu chanter 
et beaucoup caqueter. 

Un autre rdle, compos6 par les jeunes gens du village, obtint, il 
y a quelques ann6es, un grand succ^s de gait6. C'6tait : lu molin 
mirdculeua;. 

Ce moulin 6tait monte sur un char train6 par quatre chevaux. 
Le rdle consistait en un d6fil6 grotesque de types tar^s : mendiants, 
fraudeurs, ivrognes, femmes bavardes, etc... Chacun s'entendait 
reprocher ses travers en termes crus et burlesques, et la le^on finie, 
se trouvait pr6cipit6 dans le « Moulin miraculeux ». Le meunier 
faisait jouer la manivelie et le condamnG, qui Gtait entr6 par le 
haut, sortaitpar le bas, complement tj»ansform6 : la mendiante en 
guenilles 6tait devenue une jolie demoiselle 616gamment v&ue; 
Tivrogne 6tait nettoyd, dessaoul6 et corrig6 ; les « longues langues » 
6taient raccourcies, etc... 
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Tout cela, a comuiencer par le boniment savoui-eux du meunier 
au moment de la parade, se compliquait d'incidents comiques ou de 
fines allusions a certains 6v6nements locaux; et Ton en reparla long- 
temps. 

C'est ainsi que, dans la suite, d'un individu dont la conduite 
laissait a dGsirer, on disait souvent : II dreut mesdhe d y ess" rumo- 
lou. « II aurait besoin d'&re remoulu »! Mais ce dicton est bien plus 
ancien et,* selon toute probability, c'est lui-m6me qui a inspire la 
farce du Moulin miraculeux. 

3. — La Groumotte. 

Le jour du carnaval, i'instituteur du village a beau jeter aux 
6chos d'alentour I33 drelin ! drelin ! de la patite cloche de son 6cole 
les enfants ont bien autre chose & faire; ils sont a C groumotte 
depuis le chant du coq. 

Bambins et bambines se sont lev6s d6s Taube; ils ont rev&u leurs 
habits des dimanches, ils se sont par6s de fleurs en papier de toutes 
couleurs et se sont mis en route. Aussi, des la premiere heure, le 
village est sillonn6 de deux troupes d'enfants, Tune de gargons, 
Tautre de filles, toutes deux allant k V groumotte. Cette r^jouissaace 
enfantine consiste k aller de porte en porte, chanter et faire appel k la 
g£n6rosit6 des habitants. Ici on donne quelques centimes, \k c'est une 
tranche de lard. Toute personne g6n6reuse est salu6e par ce cri : 
Vivent les braves djins! r6p6t6 par la bande entiere. Mais devant uu 
refus au contraire, toute la troupe proteste en oriant k pleine voix 
cette formule singuliere : Vivent les canailles djins!.,. Vivent les 
interessds! etc... 

Le butin estemportG par les ?naisses du V groumotte,Vun muni 
d'un grand panier r£serv6 au lard, l'autre d'une bourse pour les 
censes « la monnaie*. Diriger la tournGe, faire rentrer les 6gar6s 
dans les rangs, apaiser les turbulents, tout cela fait aussi partie des 
attributions des Maitres. Et ils sont joliment fiers de cet honneur 
confer^ par le suffrage universel des camarades. 

La tournGe finie, nos gamins vont acheter quelques pains blancs, 
de r sirdpe «marmelade de pommes» et du sucre; et ils se rendent 
k une maison d6sign6e k Tavance (ordinairement celle de Tun des 
Maitres) ou doit avoir lieu le repas en commun. Ghaque enfant 
exhibe aussitot les quelques feves de cafe qu'il a emport^es de chez lui, 
ce qui va permettre k la « dame » du logis d'emplir quelques cafetteres 
k Tintention de la marmaille. Le menu du r6gal n'est pas long k 
d^tailler : cafe noir au sucre, tartine de.« sirop » et cretons si Ton a 
r6colt6 du lard. 
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L'argent de reste est alors partag6 par les Maitres entre tous 
assistants : chacun re^oit selon son age, mais les Maitres n'oubli 
jamais de se faire la part du lion ; ils emportent des cinquante et 
soixante centimes, tandis que les plus petits s'en retournent conk 
avec un malheureux sou ! 

Est-il besoin de dire pourquoi la groumotle se met en ro 
d'aussi bonne heure !... C'est qu'il importe d'avoir fini aux premi 
« appels du courrier » du carnaval. 

Subissant, comme toutes choses, les injures du temps, 
Groumotte a un peu perdu de son caractere primitif. Tout fru 
qu'est le repas de la fin, c'est du luxe aupres de-ce qu'il 61 
autrefois. 

Dans le temps pass6, la troupe des petis solliciteurs 
heyeurs (*) 6tait dirig^e par trois chefs : le premier portant 
bourse qui devait contenir les oboles ; le second portant le tchc 
« panier » destine a recevoir les tranches de lard ; et le troisier 
muni d'un petit sac pour recevoir la farine, car en ce temps 
la farine d'avoine 6tait tres demandSe par les groumottis. 

Alors aussi, existait une complainte de circonstance qu 
redisait devant chaque porte. Cela se chantait sur un air pli 
langoureux, et consistait en chanson de heye, dont voici le tej 
qui n'est sans doute pas bien ancien : 
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Dju v' donn' bondjoA noss' dame 



Nob cb - • a us v'ni 



hay! 
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Tot comm' l'ann6 pas - st A - v' 
1. 

Dju v' denize bondjou noss 1 dame, 
Nos estans v'ni hayi 
To comme Vanne passe; 
A-v' quequ' chose a nos oTne?.. 

Nos estans one grande bane 
Tos bais djoulis garcons (*) ; 
Nos mo us sans sins rin crainde 
Duvins totes les mdhons. 



quequ' chose a nos d'nor? 
1. 

Je vous soubaite le bonjour madai 
Nous sommes venus quetcr 
Tout comme l'ann^e pass6e; 
Avez-vous quelque chose k n 

[donn 
Nous sommes uoe grande bande, 
Tous beaux et jolis garcons 
Nous entrons sans rien craindre 
Dans toutes les maisons. 



(1) Heyi t a Liege hili : collecter argent et victuailles, en vue d'un repas tr 
tionnel a cartaines fetes, par exemple la veille des Rois, le jour du Carnaval, 

(2) Les petites filles disaient : Tos belles djones feyes «toutes belles jeunes fill 
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Refrain. 
Nos drans n' saqwet chal 
Ca c'est one bonne iridhon. 
Po fer les carnavals 
Nos f ram hitter V chaudron. 

2. 

Nos avans capitaine 
Lieutenant et serdjent 
Pour defend* not' armee, 
Et nous sommes tous vaillants. 
Ju i?' denne bondjou noss* dame, 
Dunez-nos on creton, 
Des qwdrts ouduV farene, 
Tot-a-fait nos est bon. 

3. 
Qui a fait la chanson ?... 
fa stu on vix grison 
Qui cCmeure sos V werihai : 
Nos savans bin qui c'est. 
II aret du V groumotte 
Ca nos n'tcezrins vtanquer; 
Mais il rt V aret nin toite 
Ca n'z es fat co wardei\ 



Refrain. 
Nous aurons quelque chose ici 
Gar c'est une bonne maison ; 
Pour faire le carnaval, 
Nous ferons tinter le chaudron. 

2. 
Nous avons Capitaine 
Lieutenant et Sergent 
Pour defendre notre armee, 
Et nous sommes tous vaillants. 
Je vous souhaite le bonjour madame ! 
Donnez-nous un morceau de lard, 
Des sous ou de la farine, 
Tout nous est bon. 

3. 
Qui a fait la chanson? 
Q'a ete un vieux grison 
Qui demeurc sur le coteau : 
Nous savonsbien qui c'est. 
II aura de la groumotte, 
Gar nous n'oserions l'oublier ; 
Mais il ne Taura pas toute 
Gar nous devons en garder. 



La tournee finie, les enfants se rendaient a la maison convenue 
et la, on leur preparait la groumotte. C'etait une espece de pate 
molle faite avec la farine recueillie, additionnee d'eau et de graisse 
de lard. Cela se debitait et se mangeait en boulets et gofitait tres bien, 
parait-il, k cause, sans doute, de la preparation speciale qu'on lui 
faisait subir, mais grace surtout k la fagon plus que frugale dont se 
nourrissaient les gens de ce village si pauvre en ce temps-l&, ainsi 
qu'au pain blanc dont on rehaussait la groumotte, le pain blanc y 
etant alors considere k Tegal d'une friandise de prix. Ce qui prouve 
d'ailleurs que la groumotte passait pour un mets recherche, c'est que 
chaque enfant se faisait un devoir filial d'en rapporter un « boulet » k 
ses parents. 

Quant au terme groumotte, il doit venir du mot groumai que les 
vieilles personnes du village emploient encore pour designer la p&te 
non cuite. Groumai correspond pour la forme au frangais «grumeau». 
Par extension, groumotte se dit aussi, comme on Ta vu, de la heye 
du carnaval et il designe meme la troupe des heyeux de ce jour. 
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4- — Le « v&hen ». 

Mardi, seconde journ^e de fete, se pratique une c6r6monie ana- 
logue k la pr6c6dente et que Ton pourrait nommer la heye des grands. 

Les jeunes gens, non masques, se rassemblent au cabaret ou s'est 
donn6 le bal de la veille et, vers 9 ou iO heures, ils se mettent en route 
avec drapeau et musique pour alter tchessi V vdheu « chasser le 
putois » ( ! ). On sait que le putois est un animal qui, dans les fermes, 
fait la chasse aux poules et k leurs oeufs. 

Chaque famille, ayant une ou plusieurs filles, regoit la visite du 
joyeux cortege. Tout le monde entre k la maison ; les musiciens s'ins- 
tallent sur la table ou dans un coin et voili un bal improvise auquel, 
de bon gr6, prennent part la m6re et les filles du logis. 

G6n6ralement ce bal s'ouvre par une mahlotte en l'honneur du 
p6re et de la m6re : la mahlotte, vieille danse du pays, est restee la 
pr6f<6r6e des vieux de Tendroit, qui, k Toccasion, tiennent k honneur 
de « Taller » aussi bien qu'i F&ge des amours (*). 

Mais tandis que musiciens et danseurs amusent la maisonnee, le 
viheu est en chasse : deux ou trois farceurs s'en vont, sournoisement 
roder par les granges et les hangars, k la recherche de nids de poules 
dont ils emportent les oeufs. Gare done k Timprudent qui n'aura ni 
pr6vu, ni pr6venu la visite du veheu et n'aura pas mis en lieu sur ses 
oeufs, son lard ou son jambon, s'il en a ! S'il se fait voler, tant pis 
pour lui ! c G'est, dit-on. le jour qui le permet ». 

Inutile de dire que si les rodeurs n'ont rien trouv6, ils se feront 
honnetes et sages et iront tres respectueusement demander quelque 
chose po f veheu au maitre du lieu qui devra finir par c&ler k leurs 
instances ou k leurs tracasseries. 

On congoit que la journ6e tire a sa fin quand le veheu a termini 
sa chasse. Sa r6colte, recueillie au fur et k mesure des dteouvertes 
par des porteurs de tchenas ou grands paniers, entrera finalement 
dans une fricassde « omelette au lard » monstre qui r£galera toute la 
bande. 

Le soir, bal comme la veille, apr&s rassemblement des jeunes 



(1) II a d£ja e'te' question ici de cette couttime ardennaise. qui se pratique 
aussi, en certains endroits, a la fete paroissiale. Voy. Wallonia, t. I, p. 60; voir 
aussi t. VII, p. 32. 

(2) Wallonia a public des danses de ce nom, t. I, p. 194 et t. V, p. 155. 
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5. 



La « makralle » et le Grand-feu. 



Le mercredi soir, les jeunes gens se r&missent pour bruler la 
makralle. C'est un homme de paille qu'on fiche au bout (Tune longue 
perche et qu'on promene, en chantant, par tout le village. On flnit 
par bruler la makralle, ce qui veut dire que le carnaval est mort. 

Le dirnanche suivant, c'est le grand-feu. 

Des midi, gamins et jeunes gens font une nouvelle heye cheztous 
les habitants du village pour rScolter toute espece de combustible : 
bottes de paille, fagots, mannes hors d'usage, etc., qu'ils entassent le 
long des chemins. 

D'autres se rendentdans les bois voisins pour y couperdes quan- 
tity de branches de sapins et des tas de gen6vriers (pekets), arbustes 
combustibles quoique verts. 

Tout cela est transports par chevaux et charrettes dans un champ 
k T6cart. On en fait un 6norme tas savamment 6chafaud6 et surmonte 
d'une makralle rev&ue de haillons quelconques et, k la tombSe de la 
nuit, on y met le feu. 

Vieux et jeunes, gargons et filles, tout le monde vient voir bruler 
le grand feu. On danse et Ton chante tout autour ; on y redit le rdle du 
carnaval et Ton attend que le feu ait accompli son oeuvre de 
destruction. 

On reprend alors le chemin du village, chacun reconduit sa 
chacune, ou va a la soiree avec les amis. 

Dans tous les villages environnants, le grand feu est toujours en 
honneur, parce que, suivant un dicton du pays, qwand on n' fait nou 
grand-feu, lu bon Diu enne fait onque; c'est-&-dire que le village 
oublieux de cette coutume est menace d'un incendie dans Tann6e. 

G. NIGOLET. 
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NOTES ET ENQUfiTES 



1. Les Sorcteres et les deux bossus (v. t. vm. p. 71). — II 
une toisk Namur deux petits bossus. Un soir, comme ie premier 1 
de Rhisnes, arrive en face du Beau-Vallon (*) il s'assit sur Therbe 
dormit. Vers minuit, il fut 6veill6 par des cris et des siffleme 
sembiaient annoncer ie passage d'un ouragan. II se 16ve d'un bone 
a la lisi&re du bois, et la, que voit-il? des femmes qui dansaient en r 
ia prairie. Elies tournaient comme des affotees et leurs petites voi 
taient ainsi: 



# ^ ^=s^ ^^a 



Samedi, dimanohe Samedi, dimanohe 

« Que diabie est-ce cela? se dit notre bossu tout ahuri. Je parie 
sont des sorcteres. Ge qui est certain, c'est qu'elle chantent tr&s bier 
je vais chanter avec elles. » Et aussitot il entonne a pleine voix : 



^ ^S^^ ^ass 



Same-di, di-mancheet lun - di Same-di, di-mancheet 1 

Des que notre bossu commenca a chanter, les sorci&res se turei 
k peine eut-il flni son chant qu'elles s'ecri&rent en choeur : « Q 
beaii! que c'est beau!... » 

Alors, celle qui paraissait 6tre la maitresse vint a lui pour le feli 

« Tien?, dit-elle, quel beau petit homme ! Est-ce toi qui as con 
joli chant? — Oui madame. — Eh bien, pour te recompenses 
souhaitet nous l'exaucerons. » 

Le petit bossu n'eut rien de plus press£ que de demander < 
d6barrasse de sa bosse. Et le lendemain matin, quand il s'6veiila d 
lit, il avait le dos plat comme la main. 

Aussitot il se 16ve, s'habille et va se pavaner en ville sans sa t 
rencontre l'autre bossu. 

« Tiens, dit-il, tu n'as plus ta bosse ! — Non, r6pond le premi 
il raconte l'aventure. — « Ma foi, dit le second, je ferais bien cela 



(1) Le Beau-Vallon est une dependance de la commune de Saint-Ser 
Namur, ou, dit-on, les soroieres faisaient leurs danses la nuit. 
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II va a son tour au BeairVallon. II entend le chant des sorcteres, qui 
disaient en tournant leur ronde : « Samedi, dimanche et lundi ! Samedi, 
dimanche et lundi... » 

Notre homme s'avance hardiment et, d'une voix de stentor, il entonne 
a son tour le refrain ainsi allonge : 



I 



-v- 



* 
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Same - di, di - manche et lun - di et mar - di 

Et mardi ! ! 

II n'avait pas flni de chanter, que la maitresse des sorci&res accourait 
vers lui comme une furie : 

« Mgchant vaurien ! dit-elle, qui fa permis de venir gater notre chan- 
son ? — (Test pour ma bosse, vous avez fait partir celie de mon camarade, 
et... — Oui, il a chante comme un rossignol, mais toi tu as chante comme un 
baudet. Tu vas etre recompense : tu auras la bosse de Fautre, ca t'en fera 
deux. Et maintenant, va-t-en vite ! » 

Le pauvre bossu flla prestement, et le lendemain matin, a son r6veil, 
il.trouva en effet qu'il avait deux bosses : une derriere et une autre devant. 

Recueilli a Namur par M. Ad. Dupont, deVeloppe par lui dans sa nouvelle : Les 
sorcieres du BeaiirVallon. Namur, Godenne, 1897, et reeonstitue suivant ses 
indications. 
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ABONNEMENT A TOUTES LES REVUES 
NOUVEAUTES L1TTERA1RES ET SCIENTIFIQUES BELGES, I 
ALLEMANDES, ANGLAISES 

Dfe POT DE" WA L L O N I A , 



Premiere periode quinquennale. 

Tomes I (1893), II (1894), III (1895), IV (1896) e 

Les cinq premieres ann£es de Wallonia forment cinq vc 
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Sorcellerie 



Saitc. Voy.-z les tables den t. VI et VII. 

Le Loup-garou 



n a signal^ dans les pr6c6dents chapitres (*) la 
croyance g£n6rale suivant laquelle Thorn me, 
pouss6 par la soif de Tor, peut se mettre en 
rapport avec le D6nion et obtenir de lui la satis- 
faction de ses d£sirs. Pour cela, il se rend a un 
carrefour de chemins croisSs, muni d'une poule 
noire, qu'il sacrifle suivant certains rites, afin 
d^voquer Lucifer. Si FopSration r6ussit, Thomme fait un pacte en 
vertu duquel il abaudonne sa liberty aux mains de l'Esprit du mal, 
pour une p£riode de sept ann6es. Durant cette p^riode, on constatera 
dans le pays Texistence d'un loup-garou ou de quelque autre animal 
fantastique, qui se pr^senlera aux gens isoles, soit la nuit par les 
chemins, soit le jour meme en leur maison ou au-dehors, pour les 
effrayer et les tourmenter, quelquefois les attaquer et les tuer. 

Chez le pactisant, il y a ainsi obligation r6elle de se trans- 
former en b6te. Nous verrons plus loin qu'une faculty analogue 
est r6serv6e aux sorciers, en raison de leur pouvoir magique. En 
assimilant la lycanthropie k la sorcellerie, le peuple n'a cependant 
pas perdu de vue cette distinction essentielle, que les conteurs 
etablissent d'ordinaire tres neltement. 

(1) Voir ci-dessus t. VII, p. 71 « Les Pa;tes avee Satan » et p. 84 « le Rituei 
da paote ». — On voudra bien excuser le retard considerable apporte a la publica- 
tion du present article. L'abondance de3 matieros — et, pour tout dire, notre defe- 
reace trop naturelle a regard des collaborateurs de la Revue — est la seule cause 
de ee retard. — 0. C. 

T. IX, n» 3. 13 mars 1901* 
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WALLONIA 

3nt sous forme de garou que se pr^sente le 
]!et animal fanlastique se nomme au pays de 
on signale les formes Leiocrou (Ardennes), 
}). Le Wallon a done consacr6 le pteonasme 
ai, ayant oublte l'6tymologie du vieux mot 
werewolf « homme-loup ») croit bon d'insister 
accolant ces deux vocables, 
is horn me se present e aussi sous la forme dite 
rt-bo (Ardennes) var-bouc (pays gaumet) — 
Lent 6trange et 6trangere : raalgrg sa forme, 
ment chez le Wallon Tid6e d'un bouc au poil 
it d'un animal de ce nom ; du reste, le mot 
lonisSe de Tallemand werbock « homme-bouc ». 
t que le « vert-bouc » en tant que bouc, est la 
le Diable, notamment au Sabbat ( l ) ; et que 
tent le Vert-bouc com me la monture de Satan 
id il leur convient de faire une chevaueh^e 

le garou est reinplae6 par le ichi a Ichaines 
la croyance y est encore tres vivante puisque 
iptembre 1892, un chien de ce genre excitait 
»ns, comme le prouve l'information suivante, 
par la Gazette de Charleroi : 

irs grand 6moi parmi la gent crGdule du Sart-Allet 
un « chien k chaincs » apparait tous les so irs et, 
ssants, les reconduitj usque chcz eux. Des t6moins 
le « chien a chaines » a deux grands yeux brillant 
rant de 10 a 15 centimetres de diametre. L'un d'eux 
iche dernier, passant vers i i heures du soir dans un 
I vit un horn me arrets qui lui dit : « Souhaite-moi le 
.c passant, intcrdit, se rctourna ct vit que rhoinmc 
grand chien a longs poils noire, qui le sui vit j usque 

ses chaines. Une lemme raconte, d'autre part, que 
3 9 1/2 heures du soir, clle vit un grand chien noir 
et ayant deux grands yeux brillant coinmc deux 
rrivait a proximity du « chien a chaines », il ouvrit 

femme s'enfuit et toraba cvanouic on arrivant chez 
icnt le soir, depuis un jour ou deux, pour tacher de 
ue. 

[lie correspondantau Loup-garou est 6galcinent 

lus loin a ce point de vue. 

monture fantastique, voyez un conte dans HV/Z/ow/a, t. f, 

vert-bouc, en tant quo « garou », un conte facetieux, 
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WALLONIA 

couqu dans le Brabant wallon, corame le prouve le curiei 
suivant : 

Un M. X., professeurde botanique a T6cole normale de N., 6tai 
« tourner k chicn ». Tous les soirs, un chien noir trainant unc cha 
cendait la rue qui conduisait de la demcure du professeur vers la 
rcmontait par une artere paralleie. Le fait est encore a present tra< 
dans la petite ville. 

Au paysde Liege mduie, le Loup-garou, plus g6neraleme 
est parfois reinplac6 egalement par un chien. Te*moin cette 1^ 

Un habitant de Soumagne, violoniste de son 6tat, revenait t 
Arriv6 pres d*un pre, il voulut mettre son pied sur le monteu (grosi 
qui empeche les animaux de p6n6trer dans un enclos, tout en la 
passage libre pour une person nc). Mais un chien noir sc trouvait 
faisait pas mine de bouger. Le violoniste prit son instrument et joua i 
le chien nc bougea pas. L'homme prit un baton et le frappa si vio 
qu'il le fit saigner. Le chien tourna trois tours sur lui-meme. G 
homme de Soumagne. II dut recommencer son temps. ( 2 ) 

Aux portes de Li6ge, du moins & Vottem, Rocour, lie 
Milmort, le Chien-hoinme porte le noin, pour nous inexplic 
tchin de Vronhe « chien de la ronce » et nous signaleron 
une 16gende dont ce Chien est le hdros. Pour le moment, il c 
de noter un r^cit du D r Bow, relatif a certains faits qui se 
passes au siecle dernier k Tancienne Gitadelle de Li6ge, sise 
bourg de Ste-Walburge, recit ou il s'agit du « chien de la 
Cette derniere denomination a-t-elle donn6 naissance au i 
Vronhe, ou est-ce celle-ci qui se sera transformed a la fai 
6v6nements ? On n'ose se prononcer. Quoi qu'il en soit, 
r6cit de Thistoriographe lie"geois : 

A la fin du regno de Georges Louis de Berg, e'est-a-dire vers 
il y avajk a la citadeile un major de place d'une duret6 inflexible. r 
occupation semblait etrc de chercher a saisir les simples mililaires 
pour sc donner le plaisir de les faire punir. It n'est point de n 
ifcniployat, point d'artifices qu'il nc mit en oeuvrc pour les surpreni 
tftait-il craint et cxecr6 de tous. 

Au nord de la citadeile, sur Tangle saillant form6 par la rei 
murailles, etait situe'e une guerite que Ton appelait la guerite des 6< 

(1) Oe trait est populaire etse rotrouve dans plusieurs legondes, cr 
dans cello, tres repandue, du menetrier qui, revenant de nuit. est assail 
bois par uno bande de loups; il grimpo prestement sur un arbre, que 
cntourent; las d'attendre, le menetrier vide son bissac; les loups de 
provisions, mais se gardent da partir. Le temps passe, le ininetrier se < 
sont le sommeil le gagner invinciblement, et convaiucu quo sa derniere 
sonner, il se recommande a tous les saints et fait scs adieux a la vie 
« unc petite air*. Les loups, a l'audition de sa musique, s'enfuient en h 

(2) Communication de M. F. Sluse, de Lince. 
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i sa ronde. Pour mieux 
1 sur ses pieds et sup scs 
x soldat. Cciui-ci, apres 
fle r6poQse, fit feu de son 
le fut arretee et traduite 
que suivre sa consignc, 

neile des 600 degr6s vit, 
3. Quoique celte lanterne 
pas moins la terre; scs 
objet. Enfln,on la voyait 
crdre dans la bure des 

r d'une grandeur de"me- 
minc d'en examiner les 
;orps de garde, chacun 
prendre? Le chien 6tait 
33 pers6cuter. 
nspection des remparts ; 
c environs. La rencontre 
houilleurs d'effroi. Mais 
ecdotc suivante, dont je 

t-fort,aimant a pcrsifller 
e belle nuit, en faction a 
Tre et, le coude appuy6 
e repos que le fantassin 
ut violemment renvcrse 
et son arme. La frayeur 
nt pour le relever de sa 
entiment. Transports a 
upeur qui fit longtemps 



Vert-houc, du tchin 
rebours. G'est-i-dire 

3ii avant et les pattes 
homines marchanta 

, ils sont depoui'vus 

rou comme uu loup 
1 bouc et les Chiens 
Lcqu'Hs ont la faculty 
yeux grands et 11am- 
bovanls comme des 



•etendue lanterne n'etait 
, t. I pp. 77 a 79. 
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WALLONIA 

les, on dit plaisamment quUl est amourevx 



t que ces aniuiaux maudits errent par les che- 
3ut les houqui, les « appeler » quand cela lui 
sir, ils ne peuvent materiellement s'y opposer 
comnandement pour se rendre k Fendroit 
urs besognes abominables. 
tuer un homm3 en 6tat de p6ch6 mortel, s'ils 
a leur Maitre, du coup ils sont sauv6s : c'est 
5 ont « flni leur temps », quitte k conclure un 
irent. 

les instincts p3r\ r ers que leur donne.la peau 
sont cependant pas toujours assez mauvais 
i prochain. Ils auront alors & souffrir de leur 
Lplir leur tache, le Diable n'Stant pas horn me 
gout. Et c'est alors qu'on les entendra pousser 
3s, houler Vmwer « hurler la mort », comme 

lids, aussitot affubl&s de leur affreuse peau de 
les prend tout de suite. D'un homme qui de 
placide et bon, ce terrible talisman faitainsi 
3 que le fauve. Une comparaison populaire : 
'p-warou, signifie etre furieux, faire rage ( 1 ). 
>u qui conserve son empire sur lui-meme se 
passer sa rage et k ne pas « attaquer les gens » : 
) blesse k sang coulant, il redevient a l'instant 
me le garou s'en prend d'ordinaire k des gens 
surement d^couvert. On connait le dicton : 
saigner, faire saigner le garou* pour dire : 
[ 2 ) Mais la n est pas la seule consequence de la 
ix garou doit recommencer son temps, il est 
bandes in females pour un laps de sept ans. 
le garder en son pouvoir le plus longtemps 
ii d'avoir au moins son ame k lui, le pousse a 
laque et aux sGvices. Lorsque le laps convenu 
i ne laisse au malheureux garou aucun r£pit.' 

Rccueil cle comparaisons wallonnes, n" 648. 
t remedes, 3' ed. 1888, p. 277-8. 
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Sans cesse il le Jiouque, le pousse et Fexcile... C'est alors q 
apparitions du garou, que ses attaques se multiplicnt jusque 
grand'route, jusque dans le village... et que le garou s'al 
meine en plein jour, a ses amis et a ses proches. T(hnoin la 1< 
de Jehan-Close, le loup-garou de Commanster, dont voici les de 
traits : 

Un jour, son termc de sept ans tirant a sa fin, Jehan accompa 
mere a Vielsalm. Pendant qu'eile faisait ?es courses, il vit Tenfant 
ancienne maitresse soitir du logis, aussitot « la rage le reprit » ... I 
sauter sur Tenfant quand ceiui-ci 6ternua. « Dieu vous garde », cria 1 
du fond de sa cuisine. Par cette parole, le garou etait reduit a l'impui 
«Tuasde la chance, criat-il, car tu n'aurais jamais revu ton ftls!.. > 

Jehan rcjoignit sa mere. Au retour, cllc s'assit dans le bois pour s 
ser. Jehan la quilta, rcvint sous forme de garou et lui dGchira son i 
L'instant d'aprfcs, sa m&re lui racontant cette aventure, il se mit 
« Malheureux ! cria-t-ellc en faisant un pas en arriere, e'est toi h 
garou, c^tait toi, tu as des morceaux de mon tablier plein tes dents 



Le loup-garou et ses pareils constituent pour le paysan U 
mauvaises rencontres nocturnes, Sa simple compagnie — car i 
accompagne ! — constitue une hantise redoutable. 

Le garou, quel qu'il soit, loup, chien ou bouc, cherche ava 
a vous effrayer. II apparait soudain devant vous, il vous rega 
ses yeux flamboyants, 6blouissants, et si vous n'avez le moyer 
p&Iuire a Fimpuissance, il ne vous quittera plus jusqu'au seuil di 
demeure. Son regard etrange et farouche est pass6 en prover 
dit : «faire des yeux comme le loup-garou. » Mais ses allures 1 
pasmoins terrifiantes.il s'arretera brusquement au milieu de la 
ou il ira se tapir dans la haie avec Fair de vouloir vous sauter 
quand vous allez passer. II va et vient sur la route et semble v 
vous enlacer dans les replis de ses marches et contremarches. 1 
pas rare qu'il vous attire dans un foss6, comme le feu-follet, 01 
vous amene k buter contre un talus. Aux carrefours, il lachera 1 
manoeuvres de vous faire perdre lechemin. Tout a coup, il se i 
a grogner, a hurler la mort, ou a sitfler — et le garou sifflc 
mettant les doigt dans la bouche, comme font les homines ( 2 ). I)' 
fois, le garou trotte k vos cotes, frolanl vos jambes, genant la m 
il disparait tout a coup Qt Finstant d'apres, il vous suit sur les t 
ayan^antsagueuleimmonde, vous tirant par le vetemenl... So 
cette hantise se termine par une p^ripetie quasi drolatique : 1 

(1) Voy. Wallonia, t. II. p. 34 et suiv. 

(2) Hock, Croy. et remecles, 3° ed. p. 277, dit que le loup-garou siffle en 1 
«sa patte de derriere* dans sa gueule. Ce detail n'a pasSte' confirm e* par nos en 
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WALLONIA 

couime elle a la faculty d'augmenter son poids, 
ernal fardeau devenir de plus en plus lourd k 
>cherez de votre demeure. Si vous avez le cou- 
la, vous serez subilement soulag6 — et vous 
inre fferoces de votre tortureur myst^rieux... 
i ainsi que se termine le plus souvent Faven- 
ant£ du loup-garou n'a pas toujours le courage 
ipagnonnage. Gombien n'est-il pas d'hommes, 
des ouvriers raatineux ont retrouv6s Gvanouis, 
tiers deserts... 

, rencontrant le garou sur votre route, vous 

vous arretez net. Le mauvais homrae ne sy 

ldra droit sur vous, se redressera, v»us saisira 

;t la lutte, et la lutte a mort. Le plus fort 

turne n'est pas tout d'abord effray6 de l'appa- 
r Tanimal importun, ii s'apercevra bien que 
tnaints indices le convaincront qu'il a r6elle- 
pot du Malin. Qu'il coupe une baguette k la 
imai : cette baguette se raccourcira dans sa 
)etites dimensions qu'il lui sera impossible de 
oins ce qui arriva a un homrae de Vottem qui 
i del ronhe. Seul un baton « ferr6 » a raison 
monde est d'accord li-dessus. Touchez-le sim- 
e ainsi faite, il s'enfuira ou disparaitra. 
: environs de Li6ge, que pour faire parlir le 
« le tourner » (tourner autour) a trois reprises 
i droite, comme tourne le soleil. II « doit » 
irner trois tours autour du Loup-garou est un 
i demande une singuliere presence d'esprit, et 
fflcile k r6ussir que le garou se defie. 
r le garou, on doit tirer sur lui avec une balle 
ir averti personne de l'operation : si on a pris 
fit seulement d'atteindre l'ombre du poss6dc ; 
5 et tu6 net. Sinon la balle se perdra. (Hesbaye, 
u pays de Chaiieroi, on dit aussi que la peau 
T6preuve de la balle. II faut, si Ton veut l'at- 
>rqjectiledont on veut'se servir, le jour de la 
3s chasseurs, et mordre la balle avec ses dents 
canon du fusil. N'omettons pas de dire que le 
doit etre en 6tat de grace s'il veut reussir dans 
ve ne r&issit pas ou n'est pas entreprise selon 
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les prescriptions que nous Tenons de formu 
se sent fouettG fortement ('). 

On dit en Hesbaye qu'il n*y a qu'une ] 
le Loup-garou : c'est sur sa tete, a 1'endro 
couie. Si vous le frappez la, avec n'import 
alors, pr^parez-T0us a soutenir une lutte 
cherchera a se Tenger d 'a voir £t£ bless6 et c 

II va sans dire que les paroles sacrees, 1 
signes de croix, les aspersions d'eau b6nite, si 
le Loup-garou. Un vieil allumeur de rcverber 
tait qu'un jour il avait rencontre un gros c 
que passer et repasser dans ses jambes » er 
effrayants. Ne pouTant l'Gcarter malgr6 les 
pensa alors qu'il a\ r ait certainement a faire 
« Pa$$e-fou, dit-il, fils du diable, qui que tu 
moi ». Et il fit le signe de la croix. Le geste 
chien filait en criant : cayute ! cay ate ! coin 
des coups de batons ( 2 ). 



Le paysan aiine k recouimander ces j 
personrielle tres surs, mais exempts de \ 
beaucoup, du reste, qu'il n'ait que des j 
reprobation et des paroles de haine k l'Ggarc 
un peu, il le considGrerait com me un malheui 
d'un instant d'^gareinent, qu'il expie du 
suction au Malin. 

Sou vent le conteur insiste sur la ma 
pourrait faire plus de mai qu il n'en fait 
encore s'il n'etait pouss£, excite, forc6 pj 
surtout le garou d'etre parfois tenu d'att 
passants, au risque d'etre bless£, et de deToi 
anndes de son bail. Et ce n'est pas sans aj< 
pitoyables pour le malhoureux garou, qu' 
telles que les suivantes : 

Le gros M. f de Vottem, avait une bonne an 
qu'il revcnait d'avoir 6t6 la voir, il trouvait en 
qui le suivait jusqu'a sa demeure. Notre homm 
si j>eu, et malgre les allures myst6rieuscs dc 

(1) Jules Lemoine, la Sorcellerie dans VEntre-St 
1891, pp. 17-18. 

(2) Journal Li Mestre, n° du 16 fevrier 1895. 
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II vint uoe 6poque, cepcndant, ou l'animal 
: M., se contentait de le rcpousscr quand il 
il tournait autour quand ii s'arretait sur la 
nd il hurlait. Ij* manege du chien ne faisait 
r sans que l'homme se departit de sa patience, 
rait ennuye plus que de coutume, il ne fut pas 
au seuil de sa demeure, se dresser sur ses pattcs. 

la poitrine de l'homme. Ce devait etre une 
r, a partir de ce jour, M... ne vit plus jamais 
vait a ce jour fait son temps (*). 
omm6 Clermont, Slant venu a la fete d'Ognc- 
nquillement quand, arrive au cbemin des Forges 
it passer et repasser devant lui. Notre homme, 
>isait la route. Excdde des allure3 de l'animal, il 
..c chien ne bougeant pas, Clermont le frappa 
1, blesse, tourna trois fois sur lui-memc, et 

qui il reconnut avee stupefaction un de ses 
dux, dit-il, comment as-tu pu en venir la? — 
isais une jeune fllle qui refusait de se marier, 
?, que je perdis au jeu de cartes. Jc me suis mis 
noi, je rencontrai ma fiancee. Du moins, je cms 
casion... Cetait le diable ! II me tint pour sept 
malheureux : je n'en avais plus que pour trois 
, n'en dis rien... ( 2 ) 

fun jour, le grand Donne 6tait alls aux jeux 
negnes( 3 ). A son retour il rencontra li tehin del 

des yeux comme des chandelles et un vilain 
s'en allait jamais le soir sans etre muni de son 
asard, il avait oublic de le feprendre au retour. 
laic, la prit cntre ses dents, entama la lutlc et, 
t la tetc et fut assez heureux pour piquer de sa 
u bee, a la gueule. Le chien saigna, « rcvinl a 
>nnu son ami intime. II lui dit : «Tu as de la 
ji jeta un pan de son sarrau pour ctancher son 
d'etre rcconnu, dSchira TStoffe avee les dents, 
id Donne n'eut rien de plus pressS que d'allcr 
C[ui s'efforcait de tircr de ses dents, les bribes 
es(<). 

irs font la remarque que, quand il y a un 
jge, il altaque de preference certaines 
n'en pas douter ce sont ses amis iutimes, 
r eillanls, ses meilleurs- parents ou allies, 
ilheureux pout esperer n'etre pas denonce, 
ar eux et reconnu. 



lent. 

F. Sluse, tie Li nee. 

sept jeunes lilies : nom trivial, qui est cneorc 

arriere-pensee, a une famille de Wandrc, qui 

veuve Ant , agee alois d'enviion CO ans, qui 

I passe de sa jcuncssc. 
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On explique par ce raisonneinent le fait singulier que ce sont 
toujours les memes gens qui voient des choses mysterieuses la nuit. 
Du reste, ajoute-t-on, si vous « faites revenir » un loup-garou, tenez 
pour sur et natural que ce soit a vous qu'il s'attaque de plus belle, 
car il sait la peine que vous avez eue de l'avoir bless£, il sail que 
vous ne voudriez a aucun prix vous exposer a lui faire de nouveau 
recommencer son terine. 

Imbu d'id£es de commiseration envers les malheureux qu'a pu 
tenter l'argent du Diable,le vieux paysan ne vous conseillera jamais 
de frapper le Loup-garou.Il dira que le meilleur moyen de l'&oigner, 
c'est-a-dire leproc6deie plus humaiiijC'estde Ydrgoutver t de lui parler 
rudement. Tutoyez-le, dites-lui les paroles les plus grossi6res, il 
comprendra et s'en ira. De la cette regie de conduite singuliere : 
Avou les biesses cli nute, on n* gangae rin d'esse bin acclevd. « Avec 
les Mtes de nuit, on ne gagne Hen & etre bien eiev£, poii ». 

(A suivre). 0. COLSON. 
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TES ET ENQUETES 



e d'une injure nouvelle. — - L'ete dernier, les 
otarics] du Jardin d'Accllmatation de Liege, Iran- 
clotures et allerent sc perdrc dans la Mouse. Lcur 
defraya pendant quclque jours la chronique locale; 
recherches, on Jes cut retrouves, un nouveau cri 
ve vei/ou les phoques ? On tenta vainement dc les 
;her a les abattre a coups de fusil. Gc no fut pas 
rises qu'on lcur fit ne cessa de surexciter la curiosity 
ve des loustics. 

lebre « ballade » des deux innocents amphibies, lc 
it-il, devenu une injure, qu'on adresse aux ouvriers 
aint-Lundi trop sou vent. 

ivrier, poursuivi devant le tribunal corrcclionnel 

ps et d'injures a Tun dc ses compagnons dc travail, 

d'avoir trait6 celui-ci de « phoque. » Son avocat, 

ce mot n'est pas une injure. Le tribunal n'a pas 

idamnc en consequence lc prevenu... a un franc 

O. G. 

:t au pays de Couvin, par M me Marie de Viller- 
Bruxelles, n° du 20 avril 1899). — ... Dc tous les 
ann£e, rcviennent rtguliercment, aucun n'emcut 
lations que le tirage au sort. G'est que, pour toutes 
curs, lc depart du fils est un grand malheur, une 
it avoir v£cu au milieu de ce pcuple rural pour 
c de ce fameux impot du sang qui pesc si iourd 

cultivateurs ou des ouviicrv, lc rcmplacant est un 
3nge a sc donner. Bicn peu de peres ont dc quoi 
. G'cst bon pour les bourgeois, les « monsicurs ». 
uns ont pCniblement amasse une petite epargne, 
i pas a sc payer un rcmplacant. L'argent, pour 
precieuse. Entre le fils et le magot, pas d'hGsitation 

i 
ent de ce terrible moment. Le pere se tourmente et 

, et le fils s'inquietc du sort qu'on a a la caserne, 

>ses efiray antes. 
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Pieusement la mere commence unc scrie de 
car 1c sentiment religieux est encore tr^s pro 
malgrci sa morale, souvent trop Glastique. 

AngoissG parlapeur du raauvais numero, 1 
sur sa mere pour implorer les saints, cherche 
conjurer le sort. II est tout pr£t k 6couter le ma 

Car it y a encore des magiciens dans ccs vill 
villages. Les paysanslcs appcllent des « mauva 
pas moins k L'occasion. II y a aussi des sorcierc 
que les sorciers, ct guere plus recommandables ( 

Une dc cos sorcieres, morte Tan dernier a 
mauvais sort en entrant dans les maisons. La i 
on pouvait la voir par rentrebaillement des vole 
d'un ecrele de chandelles allum6es, marmottan 
avee des gestes bizarres. G6n6ralemcnt, sorcic 
nGants qui preTercnt exploiter la cr6dulil£ publ 
honorablement. Gependant, parmi ccs gensil en 
perc en tils. lis se sont transmis des formul 
extraordinaires ct poss&dent dc vicux grimoirc 
et.instruirc les ignorants des mysteres de la ma« 
On appelle gu6rir du secret certaines formulos 
ni tcte, que les guerisscurs viennent dire au-d 
souvent des prieres ditcs a rcbours. On fait ; 
prieres Writes sur un morccau dc papier. Bi 
preTercnt faire venir lo sorcier que le m6dcci 
meilleur march6. 

Mais au moment du tiragc, les magiciens 
inquietudes sur l'avenir augmentent et comme i 
de tirersurement un bon nuinGro, on a recours 
a cc qu'on croit tcl. On va alors trouver les « n 
demander leurs mysterieux secrets. On frissoi 
ccs rccettcs biscornues ; ce qui restc dc bon sc 
sc revolte instinctivement, mais on 6coute n6ai 
docilcment Tordonnance. G6n6ralement le m« 
D'abord les magics, pour etrc bonnes, se prati 
coup dc ccs operations doivent avoir lieu au 
d'osscraents, de morceaux de ccrcueils ou autre 

Un usage tres suivi et surtout particulier 
vaines de nuit. C'est la seule operation my* 
commun, il est vrai qu'ellc est simplement sup 
dc la neuvaine de nuit on doit, condition sine 
grande mante noire a capuchon, dernier vesti 
done le milicicn ou Tun de ses parents males vc 
aussi se rcvetir de la mante. Si le hasard vous i 
de Gouvin, vous pourriez voir descendre de h 
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lg de la villc, unc thSorie d'ombres noire? 
marmottant de* prion's a mi-voix. C'est unc 
clle doit prendre a rebours lc chemin de ia 
>a devant une des chapclles oil la procession 
irreteront aussi. Vous les verrez s'asseoir en 
1 quelqucs instants en silence, puis, se relever 
it re chapelle pour rccommencer la meme 

te a fairc le chemin de la croix a rebours. II 
outes ces pratiques plus ou moins entach6es 
rs des exercices rcligicux et cette remarque 
e sa signification diabolique ( ! ). On fait aussi 

\ diabolique est encore plus visible dans ce 
es magics ». Prcsque toutcs les magies ont 
lation d'une chose saintc. Mutiler les christs 
nd'routcs et surtout tracer dans leurs pteds 
Ues de clous. Prendre unc statue de saint, la 
au cou puis la suspendre en la frappant avec 
I, planter des clous dans les statues saintes, 
t qui ont bien un caractere impie. Les magies 
s mcillcures, loin de la, seutement. il est tres 
itement parcc que les iot^resses et ceux qui 
?nt jamais d'en avoir use. Chose bizarre, ces 
soot jamais avouecs par ceux qui s'en sont 
tt* une sorte de hontc a les pratiquer meme 

( 3 ). 

les statues et les objets pieux de ces profa- 
tirages, lespretres redoublentde surveillance 



i theologiens attribuent.en cflfet, unc signification 
cultes anteehretiens. Mais il existe une autre 
(Wallonia, t. V, p. 64) que l'homrae primitif 
esprits qui l'epient constamment, afln de le fair i 
rend. Dans une affaire de quelque importance, il 
r le change a ces esprits et le plu* souvent par le 
ssion d'un acte ordinaire. Cela deroute Tesprit, 
essa proprc image. C'est encore ce but auquel on 
i qui est naturel en la circonstance. II est hors de 
is n'ont plus le sens de ces aote3 primitifs. lis les 
ence de la tradition, d'uno facon irraisonnSe. Au 
e pittoresque seul du sujot attirait Pauteur, ne 
cette discussion. — 0. C] 

te «magic», dans Wallonia, t. Ill, p. 31. 
la pudcur de leurs «croyances*, its les cachent et 
lonftance que d'en recevoir le recit. Mais une idee 
elementaire discretion. lis craignent, en faisant 
it us£ a leur profit, que cette confidence ne serve 
'une contre-magie. — 0. C] 
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dans les eglises. On s'assure dc la solidity des grilles ct desportes des petites 
chapellcs dans lcs campagnes et malgre tout il ne se passe pas d'aonge que 
des d6gats ne soient commis. 

Une amulettc tres cstimee, e'est un des cinq grains d'encens que lc 
pretre enfoncc dans le cierge pascal, le Samedi-saint; cela preserve infail- 
liblement du mauvais sort. 

Au dernier tirage on trouva, dans un champ tout pr&s de Couvin, un 
infortune milicicn qui, couvert d'un drap, gtait k califourchon sur une vachc 
lcs bras e tend us avec une bougie allumee dans chaquo main. C'&ait une 
magie qu'on lui avait assure 6tre cxcellcnte, s'il parvenait a restcr sursa 
vache jusqu'a ce que les bougies fusscnt completement brul6cs ( 1 ). 

Toutes ces bizarrerics sont acceptces par les jeunes gens et e'est en vain 
qu'on essaierait de leur d6montrer la stupidite de ces acte?. lis en rient lcs 
premiers apres ; maisavant le tirage, ils assurent qu'il ne faut rien n6gliger 
pour se rendre le sort favoriable. 

Enfln le jour du tirage se leve, mais bien longtemps avant l'aube toutc 
la famille est debbut. Pendant qu'a Couvin les cabaretiers se preparent a 
une journee de gain exc option nel, on commence dejk k voir les routes so 
couvrir de families en marchc, car tout le monde accompagne le milicien, 
pere, mere, freres et soeurs, personne ne voudrait y manquer; e'est commc 
une marque d'aflection qu'on donne a celui qui va peut-6tre devoir £artir. 
On veut lui faire escorte avec une sorte de solennite. Aussi tous les ouvriers 
en journee ont-ils cong6. Gc jour-lk dans beaucoup d'ateliers on chdme. 

Une superstition tres generate consistc a croire que se meler a une autre 
famille de milicien et surtout accepter quoi que ce soit d'un milicien ou d'un 
de scs proches, e'est s'attirer sans faute un mauvais numero. Aussi chaquc 
famille se groupe en ayant soin de s'6carter le plus possible des autres 
grouped familiaux (*). Deux causes contribuent k cette maniefe d'agir qui 
est d6nu6e dc toute charite chre*tiennc. La premiere e'est qu'on craint la 
contagion dc la mauvaise chance, la seconde e'est qu'on est persuade que le 
milicien qui a pratique des magics, donnera la mauvaise chance a celui qui 
le suit au tirage au sort. De la aussi des accusations qui deg^nerent en 
querclles violentes. II est arrive plus d'une fois que lc milicien accuse dc 
magie en soit rcduit a prouvcr son innocence par une eprcuve ressuscitee 
du moyen-£gc. En effet, parmi ce monde de credules superstitieux on croit 
que lc milicien qui touche un morceau de fer le jour du tirage d^truit du 
memo coup tout reflet des magics qu'il aurait pu faire avant pour se procurer 
un boa nume>o. Alors I'accusG de sorcellerie n'a d'autre ressource, pour 
prouver-son innocence que de saUir le premier objet de fer venu, tout lc 
monde est convaincu aussitot (*'*). 

Le coup d'oeil de la place de Couvin est tres pittoresque, au moment du 

■I- 

(1) Voir uno variante dans Wallonia, t. Ill, p. 32. 

(2) Cf. WaHonia, t. Ill, p. 27, troisieme alinea. 

(3) Sur le rdlo purificateup du far, voy. W.iUoni'i, t. Ill, pp. 103 et suiv. 
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On accompagne lesh6rjsdu jour jusfcfu'&rhotel-de-viile. Le3femmes 
asseoir sup les marches des partes, voire mem) snr Tescalier k rampo 
lise qui dominc la place. On grignote un morccau de pain en attendant 
. Le tambour parcourt los environs, ics curicux affluent; on ^change 
inles etses sympathies et lorsque le milicicn part pour ailer tirer, le 
remblant, cc sont des recommandations. anxieuses de la mfcre, des 
do toils. 

Surtout nc salue personne et ne patie h person ne. 
Pars J)ien du pied gauche. 

lui, faraud, se redrcssant, la casquettc de travcrs, marchant avcc ce 
meat des hanchcs du paysan endimanchg, monte les marches de 
de-ville, le cceur battant, suivi des yeux par tous les siens bien plus 
3ncore que lui. 

les marchandes de cocardes, de rubans et de fleurs approchent leur 
\; ceux qui ont tir6 les assiegent; qu'ils aient un bon ou un mauvais 
o, il faut s'einpanacher, chanter, crier le plus possible. Les m&res se 
t en pleurant, en pcnsant au fils qui va partir, .cclles plus heureuses 
>atcnt maintenant sans crainte de malGflces, leurs angoisses et leurs 
pendant que les jeunes gens de chaquc village, bras dessus, bras 
?, fratennllcment, oubliant les accusations du matin, traversent 
3 en hurlant des chansons joyeuses. Les sorciers remettent leurs 
res de cote* jusqu'k Tan prochain. Ont-ils fait de bonnes affaires? C'cst 
>n ignore. lis ne disent rien, leur m6ticr est d'etre discret, mais il est 
umer qu'ils travaillent surtout pour l'amour de Tart, car tout ce 
;sc dans nos villages, commc sorcier ou sorciere, est g6n6ralement 
> et ne s'enrichit pas. » 
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ABONNEMENT A TOTJTES LES REVUES 
NOUVEAUTES LITTERA1RES ET SCIENTIFIQUES BELGES, FRAN^AIS 
ALLEMANDES, ANGLA1SES 

DfePOT DE u WALLONIA „ 



Premidre periode quinquennale. 

Tomes I (1893), II (1894), III (1895), IV (1890) et V (US 

Les cinq premieres anne'es de Wallonia forment cinq volumes bi 
non rogn6sde200 pages au moins chacun, avec faux-tilre, titre et tah 
matures. Ces volumes sont abondamment illustres de dessins origi 
planches et facsimiles, et conliennent un grand nombre d'airs noltf 
tome V est accompagne d'une table quinquennale analytico-alphabe 

Le tome I (1893) se vend scparement au prix de 5 fr. Les voJ 
suivants, tomes II a V, un quelconque, pris seul,3 fr. ; pris en no 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxieme periode quinquennale. 

A OOP Les livraisons de la sixieme annee, tome VI de Wal 
1 Oi/O forment une elegante brochure de plus de 200 p., qui co 
de nombreux airs notes et de nouveaux dessins originaux. Prix : 3 fr. 

A PQQ Les fascicules de la septieme annee, tome VII de Wal 
1 Oui/ sont rGunis en un beau volume broche de la meme impori 
avec dessins nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 
A QAf) Les livraisons de la huitieme annee, tome V 1 1 J de Wal 
1 1/UU sont reunies en un beau volume broche de 228 p. avec d 
nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 

Ces trois derniers volumes, pris ensemble : 7 fr. 
La collection complete, huit volumes, ensemble, 22 francs. 
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Un Centenaire 



Wallonia celebre aujourd'hui le ceutenaire de sa parution mensuelle. 
Notre numero specimen a 6te distribu6 veis la mi-decembre 1892, et Tedition 
definitive de ce fascicule, constituent ie premier numero de Wallonia 
porte la date du venlredi treize Janvier 1880 treize. 

Cette datedoublement fatidique ne lui a pas porte malheur. Si la situa- 
tion materielle de la revue n'est pas brillante,elle sulfit du moins a assurer 
sa vitalite, grace au suffrage constant d'un public dont la remarquable 
fldeliteest pourelle le plusprecieux des encouragements. Grace aussi, nous 
avons le plaisir de *e reconnaitre, k la collaboration d'une pleiade d'ecrivains 
distingues, d'erudits et de chercheurs locaui, qui assurent a la publication sa 
variete et son interet. 

Au moment de reprendre sa route avec Tespoir d'atteindre un second 
centenaire, Wallonia est heureuse de faire a ses lecteurs une communi- 
cation qui, nous l'esperons, leur sera agreable. 

La revue s'est bornee jusqu'a present k publier, sorame le disait son 
programme, des relations, etudes et documents relatifc k la Littcrature 
orale, au Folklore et a l'Ethnographie des provinces walionnes. Elle croit 
avoir rempli ce programme avec ftdelite, et il reste encore beaucoup 
a faire dans cette voie. 

A Theure actuelle, cependant, oil un renouveau d'art en Wallonie 
rattache sur le terrain le plus eleve de la pensee, le passe de la tradition au 
present de la race, des taches nouvelles s'iraposent a la seule revue qui vive 
encore sur notre sol et dont le caractere regional et wallon n'a plus besoin 
d'etre affirme. 

Gertes, Wallonia n'a pas Tenvie de devenir une revue litteraire ou de 
critique artistique. Telle ne peut etre Tambition d'un recueil avant tout 
documentaire, et d'un interet general. 

Mais nous pensons que certaines manifestations actuelles de Tart en 
Wallonie, dans lesquelles revit incontestablement la vieille intelligence 
esthetique de notre race, ont un caractere de « tradition » aussi sensible que 
telle legende ou telle chanson que le peuple a conservees ou adoptees parce 
qu'elles satisfaisaient a merveille au tour special de ses sentiments ou aux 
besoins essentiels de sa mentalite. 

II est temps de reconnaitre que, foncierement, l'esprit d'une race peut 
se faire autant sentir dans certaines manifestations actuelles et personnelles 
d'une elite, que dans les manifestations collectives et anonymes de la foule. 
Comment en serait-il autrement, du reste? La superstition d'une epoque est 
la science des siecles precedents. De memo les survivances, d'une beaute si 
profonde, que revele la iitterature orale, sont elles-memrs d'une origine 

Voir la suite en ?fi \t. de U rouvertnre. 
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Walloni 



Angnste Donnay 



Les dessins d'AuGUSTE Donnay sont, depuis des ann£es, 
rire et la grace, et comine le commentaire vivant de Wi 
Au somniaire du fascicule non encore d6coup£, le « fidele al 
regarde s'il aura le d61icat plaisir de dGtailler une nouvelle 1 
sign£e de cet illustrateur si savoureusement original. II en 
en effet : praste, le coupe-papier opire sans remission, < 
la vignette annoncGe. A peine lavez-vous consid£r6e : eli 
retient deja par je ne sais quel charme intime, par une 
intense et discrete a la fois. La petite fee qui aninie le en 
Donnay a de la race, ce qui lui permet d'etre si tendremer 
Here, mais elle est avant tout miraculeusement wallonne. 

Un prestige natif distingue chaque ligne qu'elle trace 
impose un tour special demotion et de beauts. On recon 
croquis de Donnay entre cent autres, et non point k caus 
brutale etext6rieure maitrise de proc6d6, mais pour des rais< 
profond^ment intellectuelles. 

Une exquise harmonie dans la realisation; un sens ii 

hautement philosophique du gin 

fait de lui un des artistes les p 

faitement et les plus nature 

symbolistes; une nettete dans 1 

sion, une sobri6t£ de moyens, u 

prehension synthetique des re 

graphiques qui donne un caract* 

sant au minimum de lignes, 

motif bien simple que chaq 

signifie et qu'aucun n'est inu 

jeunesse divine et la diversite d'une inspiration sans cesse ren 

ais6ment vivifiee par Teflbrt d'un esprit requis par les r6ves 

les hommes et de tous les temps ; Tunion de ces rares qualiU 



T. IX, no 4. 
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apte k formuler du meme coup le lSgendaire et Ie conlem- 
— voil&, dans im bref et d6sordonn£ raccourci, ce qu'un cro- 
Donnay montre k Tobservateur. 

mt k nous, Wallons, son talent nous attire par ce qu'il a de 
sret, par son individuality forte et delicate, ennemie des 
3s et qui subjugue d'abord par sa grace, par un « don 
>e » qui rem6more quelque chose de la touchante naivetd du 
atenier. II est de ceux qui nous r£velent a nous-m&nes ; 
k e et les morts », suivant Texpression de Barres, regnent en 
une de ses t&ches providentielles est de rendre visible k nos 
iv mille et un fantomes charmeurs et parlants, Tame latente 
t6 natale. Le devin qu'il est k cet £gard n'a-t-il pas, au long 
is de Wallonia, donn6 la mesure de sa force Svocatoire? 
fez, sur la couverture du volume annuel, la marque de la 
tout le pass6 des contes bleus revit en ce dessin d'une si rare 

saveur familiere. «fis Tcoul6ye», 

sous le manteau, orn<5 d'un bavo- 

let, de la chemin6e, Taieule, em- 

mitoufl£e en son ch&le k franges, 

coiffi&e du noret k fleurs, a inter- 

rompu la soquette qu'elle pro- 

longeait contre le haut dossier 

de son fauteuil. Requise par ses 

petits enfants — une filletteblonde 

ue, un esptegle valet aux cheveux en brosse — de leur 

quelque l£gende pleine de merveilles et dont elle ignore 

ae Forigine, elle s'est ex6cut6e, et voici qu'elle s'anime et 

lr v^ridique la fable dont elle dStaille les Episodes. Attentifs, 

shes se pressent contre ses genoux, cependant que leur 

Srieuse, les entourant de ses bras dans un geste d'incons- 

iaternit6, suit, elle aussi, le dSroulement du conte qui la 

lis, dans son enfance dfyk lointaine, quand il tombait des 

'une autre aieule en all6e. 

archaisme exquis et stir nuance cette petite scene : c'est le 
lat, bete amicale et qui semble 6couter comme ses maitres, 
li dans un coin de Yktve, le crasset suspendu qui verse sa 
lueur sur Fintimite du d6cor. En quelques centimetres 
Donnay, avec une gravit6 si tendre qu'elle en est lancinante, 
nir toute la po6sie de la tradition, il a materialist, pour 
e, Fattrait de la fiction s&luisant, k travers les generations, 
mfime de la race. Pour peu qu'on ait le culte des choses 
$s, il est impossible de n'etre pas 6mu par cette minuscule 
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vignette, dont trente lignes de commentaire ne parviennent pas k 
exprimer le charme. 

Le m6me essai de paraphrase s'imposerait pourtant k propos 
de chacun des dessins de Donnay, si amplement significatifs, d'une 
si pure ligne et si richement pourvus de ce don d'harmonie qui 
caract6rise Tartiste, qu'une faute 
de dessin, un ddfaut d'anatomie 
— les individualistes de sa trerape 
ont peine k s'objectiver longue- 
ment dans T6tude du modele — 
ne ddtruit nullement Timp^rieuse 
attirance de Tensemble. 

Feuilletez la revue : le ravis- 
sement s'y diversifie. Certes, la 
reunion des illustrations de Don- 
nay pour Wallonia formerait un 
album complet, une oeuvre gra- 
phique prficieuse ou seraient ma- 
gnifies, de la fagon la plus 
pdn6trante,lessuggestives magies 
que rencontre le chercheur qui 
scrute le pass6 de la terre mosane 
dans Thistoire populaire et dans 
la tradition orale. 

Cette verve Ing6nue, ce sentiment d'une si noble essence Intel- 
lectuelle, qui dans cette revue s'apparient si heureusement au tr6sor 
ancien du folklore, Donnay les utilisa pour parer plusieurs autres 
ouvrages, 

Illustrateur, il a conquis sa mantere par la m6thode la plus 
simple et la plus naturelle. S'6tant tourn6 vers cet art d6coratif 
qui devait consacrer sa personnalite, il 6tudia notamment Toeuvre 
MnGaire de Grasset et de Walter Crane, ainsi que les estampes 
japonaises : il comprit d6s lors la puissance expressive de la ligne 
conduite par Teffort r6fl6chi d'un artiste au courant de ses ressources. 
Le dessin au trait naquit sous son crayon, non point d'un engoue- 
ment sans raison ou du d6sir de sacrifler au « genre » en vogue, 
mais d'un besoin logique, de la n6cessit6 de trouver un proc6d6 
d'illustration pratique et d'une reproduction peu co&teuse. Sans 
recherche prteongue, il tra$a ses premiers essais : entGtes, culs de 
lampe pour Caprice-Revue, pour Wallonia et pour Florial, ou Ton 
peut constater qu'il atteignit du premier coup k la realisation d6fl 
nittve. 
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Dans un genre cultiv6 avec maitrise par des artistes tels que 
Grasset, de Feure, Carlos Schwabe, Auriol, Van Rysselberghe, 
Khnopff, Doudelet, et k Ltege par ses amis Emile Berchmans et 
Armand Rassenfosse, Donna y avait dGcouvert une voie nouvelle. Par 

les moyens les plus 
simplifies, il allait 
traduire la nature et 
la vie en visions d6- 
gag£es des modernites 
despotiques, en decors 
empreints de la plus 
delicate Amotion, en 
lineaments d'une 
grace si formello en 
sa s6v6rite, et d'une 
si in6dite seduction, 
_. que le moindre de ses 

Pour VAlmanach d*s Petes. Paris, 1896 ' CrOquis donne k dia- 

cun la pure joie de la 
chose exprim6e en meme temps que r6v616e. Interrogez Tartiste, il 
vous d6noncera, sans s'en douter, le don crdateur qui le caracterise, 
en vous repondant 
fort simplement : 

Quand je com- 
mence un dessin, je 
n'ai aucune id£e du 
r^sultat auquel je vais 
aboutir... 

Son g6nie b la 
fois pensif et spontanea 
s'atteste dans les pa- 
th&iques symboles 
dessin^s pour Flo- 
rdaly dans la couver- 
ture amplement ex- 
pressive de Decors, 

. ., . .. Pour VAlmanach des Poites. Paris, 1806. 

dans 1 ornementation, 

d'une noble sobri6te, de VAlmanach des Poetes et de livres de. 
MM. L6on Donnay et des Ombiaux, dans les planches largement 
congues pour des ouvrages de MM. Lavachery et Sauventere. 

Mais il triomphe surtout dans les vignettes pour Dit un page... % 
plaquette de vers d'Edinond Rassenfosse, et pour l'ddition definitive ^ 
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Ponr Dit un page. 



Blnard, 6d; 



des oeuvres de Nicolas Defrecheux, deux livres illustres par Donnay 
avec la collaboration d'ARMAND Rassenfosse. 

Profils juvenilement hiera- 
tiques, paysages enchantes ou se 
concretised la joie, le deuil ou la 
s6r6nit6, les dessins de Dit un 
page baignent dans une atmos- 
phere surnaturelle. Des mirages 
s'approfondissent dans le quadri- 
latdre ou s'encadre le croquis ; 
regardez la vignette ou s'drige, 
solitaire, une croix d'eglise, oil, vers la ligne des nudes, des ailes 
d'oiseaux palpi lent : un vaste monde adrien vibre en ce schema 
qu'on ne peut considdrer sans ressentir la griserie de l'espace et de 
la lumiere. Dans ses interpretations pour ce petit livre, Donnay a, 

d'un trait essentiel et qui 
semble se jouer, enclos tous 
les prestiges d'une enfance 
6merveill6e. Pour Defre^ 
cheux, il a mis k profit son 
sens des choses natales et 
familteres, et le volume 
contient, k cet egard (voyez 
les entetes de Tot Hossant 
et de Li bon Conseie) de 




Tot hottani. 



Blnard, 6d< 



petits chefs d'oeuvre d'intimite. r 

Combien de fortes et charmantes pages ^parses — frontispices, 
ex-libris, marques d'edileur, menus, etc. — seraient encore 
k citer, ou Tartiste condensa 1'impression dans un minimum de 
details, tout en prouvant la variete d'un talent toujours pret k s'am- 
plifier... Car Donnay ne comprend que le travail qui signifie et 
ddplore le parti-pris de 
ceux qui s'immobilisent 
dans les calligraphies pu- 
rement ornementales. II a 
des iddes tres nettes sur la 
rdnovation du Livre. II 
voudrait notamment que 
Tartiste ordonnat et diri- 
ge&t lui-meme la disposi- 
tion typographique, qu'il 
rdve etroitement subordonnee k la conception du dessinateur. C'est, 




Li bon Conseie. 



B6nard. 6d. 
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k son avis, le seul moyen de r6aliser des Editions vraiment homo- 
g&nes. 

Mais il n'est pas qu'illustrateur et le moment est peut etre venu 
d'esquisser sa biographie. 

AugusteDonnay&st actuellement Ag6 de trente-neuf ans. Son pere, 
un sculpteur ornemaniste, d£plorait souvent qu'on eut contrarie son 
propre penchant pour la peinture. Notre artiste fut d'abord Touvrier 
de son art. A dix-sept ans, dit le Petit Bleu du 9 fevrier 1896, il fit ses 

d£buts en qualite de 
«boiseuretmarbreur» 
chez un peintre en 
batiments. Dans le 
mfime temps, il s exer- 
eait k Taquarelle, nai- 
vement, au moyen 
des « sept couleurs 
fondamenlales ». Des 
ann£es se passerent, 
tandisque, son metier 
se perfectionnant, il 
passait au rang de 
peint re de « fleurs » et 
brossait des plafonds, 
des enseignes, des de- 
cors de theatre. Sans 
aucune notion de la 
peinture decorative, 
il tenta un jour, sur 
demande — jamais il 
n'eut os6 prendre l'i- 
nitiative d'un pareil 
travail — rornemen- 
lation d'une maison. 

M. Aug. Donna y dam eon atelier. Deaoer, 6d. 1899. " re^Ut, en Cette OC- 

currence, les conseils 
du vieux Carpay, dont les compositions jouissaient alors d'une noto- 
riety considerable. 

Travaillant ainsi sans grand souci d'au-delS, et suivant, pen- 
dant ses loisirs, les cours de TAcad6mie liegeoise des Beaux-Arts, 
Donnay atteignit Tan 1886, qui devait etre d£cisif pour lui. Une 
occasion se prgsentait d'obtenir, dans un concours, une bourse desti- 
ne k payer les frais d'un voyage d'etudes k Paris du laur£at* 
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Toujours timide, Donnay ne songeait m&ine pas k concourir ; le direc- 
teur de TAcad^mie Yy d6cida. Le sujet impost 6tait uae « tfite d'ex- 
pression », la Douleur de Penelope, et une composition historique. 
Glass6 dernier en peinture, notre r6cipiendaire conquit la premiere 
place pour l'expression et la composition. Le nombre des points 



D'apr&s Diane, pannoau d^coraitif. Desoer, Id. 

attribues a ces deux gpreuves d6passant notablement celui du con- 
cours de peinture, il remporta le prix et partit pour Paris, oil il 
demeura six mo is. 

Ce voyage restera le grand etourdissemenl de son existence. 
Passant dans les musses, dans les collections d'anthropologie et 
d'histoire, dans le chaos mouvementd des rues de longues heures 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 



73 



quel chemin choisir parmi les mille sentiers qui s'ouvraient devant 
lui. Heureuseiuent, Tocculte puissance qui veille sur le destin des 
artistes devait diriger ses efforts. 

A Paris, entre tant d'oeuvres et de personnalites oflTertes k son 
attention, il donna ses preferences a celles qui attestaient des ten- 
dances k la synthese et au decor. Les vestiges de Tart egyptien, les 
statuettes de Tanagra, les panneaux de Puvis de Chavannes, de 
Cazin, de Besnard, inarquerent, en quelque sorte, les stapes de sa 
comprehension. 

Recapitulez se> e.isais : ils prouvent la diversity de ses preoccu- 
pations, le labeu r du n 
esprit qui s'elucide et 
qui cherche. II realise 
d'abord deux delicates 
compositions a la san- 
guine, Adagio et La 
Pake, dont la seconde 
surtoul le montre in- 
fluence par fart de 
Puvis de Chavannes. 
Son talent se nuance 
de mysticisme dans 
les Panneaux pour 
la decoration d\me 
chapelle. 

Mais il n'a pas 
encore regarde la vie, 
etvoici qu'il setourne 
vers elle. Iinpression- 
ne par la grandeur 
mylhique du travail 
industriel, il dessine, 
sous le litre de Vie conlemporainc, une serie de croquis qu'il deve- 
loppe en peinlures muralos pour Inhabitation de M. L., a Rivage. 
Reprcnant avec acuite le theme du labour ouvrier, il le traile ample- 
ment dans un panneau qu'il intitule la Fatalile pdse sur nous. Dans 
un morne et fuligineux paysage houiller, deux femmes s'avancent, 
courb6es sous les sacs pleins de debris de coke qu'elles glanerent 
aux flancs du « terris » d'oii s'evoque, sous le ciel bas, un vaste 
panorama de inisere et d'eftroi. 

Toutefois, cette page eioquenle et geuereuse nedonne, pas plus 
qiiele triptyque, d'une inspiration plus sereineet plus g6n6rale, des 




Pour V Aim attach des Poets*. 



Paris, 1838. 
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Trois Ages de la Femme, la note decisive de Tart decoratif de 
Donnay. La precision du r^alisme est nefaste k notre artiste; il 
ne sait se plier k ses strides exigences, et c'est pourquoi il n'a pas 
obtenujusqu'ici,dans le portrait, les definitifs succes que lui assurent 
les moins objectives de ses ceuvres, celles ou sa personnalite peut 
s'6pancher sans obstacles. Les volets des Trois Ages nous montrent, 
Tun, une fillette promenant dans un pre de mai, une fleurette aux 

doigts, son inconscience amus6e ; le second, 
une jeune fille adoss6e k un tronc d'arbre 
que nimbe le couchant, et perdue dans son 
araoureuse meiancolie; le troisteme, une 
mere allaitant son enfant au bord d'un 
chemin creux. Ce tableau est a coup sur 
interessant, mais on sent — dans le volet 
de la mere — que le peintre, opprim6 
sans doute par une preoccupation imme- 
diate du detail, ne lui a pas confer£ toute 
la maternelle grace et l'intensite de sen- 
timent que le sujet comporte. 

L'cruvre decorative de Donnay serait 
plutot dans l'exteriorisation ferine, deli- 
cate, barmonieuse, d'un fantome mental 
(voyez l'exquis pastel Herbaria — une 
page dont s'honorerait un musee, — la 
Geologic, les feuilles du paravent Une 
enfant des cavx qui passent, execute pour 
M. Albeit Mockel, Y Homme aux Pous- 
sieres, les peintures murales pour THotel 
d'Angleterre, a Liege) souvent complete 
par une interpretation toute personnelle et 
D'nprt. Herbaria. 1893. i|lfinimelll savoureuse du pay sage (voyez 

Diane, YAulomnc et les recents panneaux de l'artiste). 

Car il a vone an paysage un culte particulier. Des ses debuts, il 
se signala par deux etudes vraiment heureuses, qui contribuerent k 
faire connaitre son no:n : Ponl de Commerce et Neige fondante. II y 
a des merveilles dans la collection de ses aquarelles. Dans ses pastels, 
ses fusains, ses eaux-fortes, le site est toujours traite de la fa$on la 
plus vivante. En ce genre qui, pour peu qu'on ait le sens inne de 
rharmonie, prete k toutes les transpositions possibles, ce subjectif se 
sent a Taise. liepanddans ses decors un indicible esprit pantheiste, 
nuance de mysticisme : la vie des choses — que d'autres Wallons 
analyserent — le rythme interne, le draine permanent de la nature 
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en travail palpite sous ses doigts. Ses racines, ses bran 
fumfies ont des torsions pathdtiques, ses Roches de Quarei 
moment visibles & la Libre Esthetique, sont par- 
lantes. Dans ses travaux d6coratifs, le person- 
nage — s'il existe — concentre et solennise, pour 
ainsi dire, le sentiment, tragique ou joyeux, 
6man6 du paysage et la fete de couleur a laquelle 
il sert de motif. De cet inappreciable don de la 
couleur, Donnay est d'ailleurs amplement pour- 
vu. Le po£ine des heures et des saisons s'Glabore 
sur sa palette en notations extraordinairement 
fines et sures, il sait faire une joie pour nos yeux 
de chacune des images que sa vision leur propose. 
Au cours de ces dernicres anuses, il s'est 
rarement produit dans les expositions. Le 
public ignore la plupart de ses compositions 
r£centes, qui de Tatelier de l'artiste passerent 
dans l'interieiir qu'elles devaient orner. A ce „ fli , 

^ Ex Ubrie. 

propos, lous les anus de Donnay regrellont que 
Toccasion ne lui ait pas el6 fournie jusqu'ici de s'aflirmer 
vement en dgcorant, dans toute la liberie de sdii tempi 
quelque monument public dont la destination put donner a i 
pourlagloire de l'art wa!lon 9 son maximum d'inspiralion 
timidity, surtout quand elle se complique du talent le plus 
n'a en Beotie aucune chance de succcs. 

Voici presque termintocette petite etude, qu'il faudraiU 
consid6rablement pour elre complet, ou Ton tenta spdciak 
mettreen lumiere les rares nitrites du dtcoraleur etde Tillu 

Donnay, au surplus, a aborde 
genres, il tala aussi de tous les \ 
Son admirable individuality se p 
les oeuvres d'imagination, elle s'y 
avec un tel bpnheur qu'elle sup] 
jours a ce que son metier a qui 
dacademiquement insufflsant. 

II serait injuste d'oublier qu'il s 1 
longuement occupy de decoration ( 
ciale. II a compost nombre d'affk 
faitement comprises et qui ne rele 

Marqne de Revue. Poncelet, M. _ _ , „ ~ 

de lui-meme. Dans ce genre pai 
son sens de la synthase le sert encore k merveille. 
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Etpuis, ilyaDoNNAY litterateur! Cette incarnation, pour.&re 

moins connue, n'en est pas moins savoureuse et.fortement person- 

nelle. Au long des pages de la deTunte Caprice Revue, on avait, en 

des caricatures de haut style, pu d6guster la fantaisie de notre 

auteur. Mais il a ecrit des choses plus profondes. La relation de sob 

voyage en Hollande, dans Art et Critique, 

d£borde de spirituelle bonne humeur, et Ton 

crouve, dans ses autres envois k cette revue et 

dans ses lettres a Wallonia, des pens^es d'un 

tour charmant. Tous ceux qui lurent naguere 

ses proses de Floreal en ont gard6 la vive et 

rare impression : en ces petits morceaux, tantot 

tend res et graves, tantot pleins d'un humour 

M«rq„o Imp Ponc^t. (p . g ^^ ., wv{y ^ gvec Ja subtili|6 d ' un ^j. 

vain de race, a formuler linexprim^, Tame des choses y d6voile 
son mysterieux visage, une exquise saveur de passe y nuance la plus 
douce philosophic. Mais quelle paraphrase vaudra la citation ? 




Lisez cetle page intitulce 

V1EILLES MURAILLES : 

Aux vicilles miiraillc?,la luniterc du coucbant doone un air bienveillant. 
Ellcs s'allongent, bordant des cbemins ou Therbc pousfc entre les pav£s. 
Elles bordent des clicmins ofi, d?ns Is mares que la pluie laissc, flottent 
les feuilles mortes, Tautomne. 

Et de riicrbe pousse a leur pied. 

De Fherbc aussi sur leur cretc sc dess^ehe ct tremble au vent. 

EUes penchent un pcu sur le ehemin, elles paraissent Gcouter. 
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Eiies paraisscnt Gcoutor, gcouter ce qu'on n'entend pas — ce qui se 
chuchote lk-bas, oft sc couche lc solcil. 

Et lc mortier se fendillc — le mortier tombe en petits tas — au bas. 

La lumiere du couchant leur donne un air songeur et doux, el.lea 
semblent m&mc un peu lasses. 

Tant de fois du m£:m cot6 et toujours du mem3 cdt6, le soleil pour elles 
s'est couche" et la memo ombre, ombre muette — toujours lcnte et toujours 
muette — la meme ombre est venue lento tracer scs g^stes de silence sur le* 
mortier qui s'6miettc. - 

Le mortier tombe — tombe en petits tas — au bas. 

Et elles semblent se ressouvenir de ccui-lk qui sont pass6s et dont lc3 
ombres se mouvaient agrandies par la lumi&re, elles semblent so ressouvenir 
des ombres qui ont pass6 sur elles — ombres qui rampent attacliees aux pas 
— qui rampent et soudain se redresscnt et se me u vent sur les murailles. 

Ombres toujours attaches aux J>as — qui s'en vont avec le soleil et que 
la nuit, la lune ram&oe; ombres toujours, toujours muettes qui passent et 
qui disparaisscnt. 

Et tant d'omb res ont pass6 sur clle3...Et ce sont ccs frolemcnts d'ombrcs 
qui uscnt toutes les murailles. 

Ce morceau n*est-il pas d'un artiste aussi robuste quedelicat? 
Donnay nous doit un livre forin6 de ses proses rassemblEes, un livre 
qui figurera fort avantageusement dans l'oeuvre des poetes de la 
sensibility wallonne. 

Arrive aujourd'hui, apr6s tant de jours d'orage, k la belle maturity 

du talent, Donnay a 6t6 chargE d'un 
cours d'art dEcoratif k TAcadSinie des 
Beaux-Arts de LiEge. Nous voulons 
croire que, loin de le steriliser, cet 
enseignement lui permettra de con- 
crEtiser, de consacrer ses idEes en 
une formule nette et definitive. II lui 
donnera la tranquil le conscience de 
sa force en vue des Evolutions futures. 
Cet esprit m&litatif a m6rit6 d'at- 
teindre k la haute s6r6nit6 dont joui- 
rent des raaitres tels que le grand 

Marque dVditetir. 1899. _, . .. , . . ,,. .. , 

Rops, qinavait devinE 1 intiraevaleur 
de son effort et qui Tencouragea si souvent. Aussi bien, nanti 
d'une vaste Erudition dont sa pensEe sut extraire la feconde essence, 
notre artiste triompha toujours, il est temps de le proclamer, par 
une inattaquable santE intellectuelle. Aucune nEvrose, aucun 
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)tage cfir£bral — et Ton sait quelles 6pid6mtes sdvirentl — 

Svalu contre cette verdeur ing6nue. 

pliflant et perfectionnant 

njour lesqualites qui ont 

une renommSe, nous ver- 

>nnay, modeste et labo- 

nultiple et souriant, se 

ir, par mille realisations 

is, & la place qu'il occupe 

[>ngtemps d6ji, comme le 

if et le plus harmonieu- 

lou6, en tfitedesmeilleurs 

de la Renaissance mosane 




Poor DM un pagt. 



B&iard, tdit. 



Charles DELCHEVALERIE. 



Le Coq 4e la maUon. 



Walknia, 1694. 
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La petite Nainette 



Conbe Liegeois 



l 6tait une fois un J>ucheron jeune et beau, vaillant 
a l'ouvrage. Ghaque matin, il se rendait dans la 
foret pour n'en revenir quk la nuit tombante. Un 
soir qu'il regagnait son logis, il s*6gara. Grand 
fut son 6tonnement ! Lui qui croyait connaitre si 
bien le moindre sentier, voila qu'il ne retrouvait 
plus sa route ! 
Bientot, sa stupefaction neconnut plusde bornes. Comme il passait 

pr6s d'un buisson, les broussailles s'6cart6rent d'elles-m6mes afin de 

lui livrer passage. Comprenant alors qu'il 6tait le jouet d'une force 

surnaturelle, le jeune homme renonga k chercher son chemin et se 

mit k marcher k l'aventure. 

II arriva en vued'une jolie demeure, et, comme il s'en appro- 

chait, il entendit une voix mGlodieuse sortant de cette maison. 

CharmG, il se hate, frappe k la porte, une vieille femme vient lui 

ouvrir : 

— « Ne pourrait-on voir la chanteuse, demande-t-il ? » 

— « Certainement, cela se peut, mais il faut, auparavant, lui 
promettre la foi du mariage ». 

— « II est bien dur de promettre la foi du mariage a une personne 
que Ton n'a ni vue ni connue ». 

— « Enfin, c'est comme cela ; c'est k prendre ou k laisser ». 

Et le bucheron se retira tout d6pit6. Cependant, de retour chez 
lui, il ne put trouver de repos. Pendant toute la nuit, il lui semblait 
entendre les chants m61odieux de la veille. 

D6s que le jour parut, il se hata de retourner dans la forfit. Le 
voili de nouveau devant la maison d'ou s^levent des chants plus 
mdlodieux encore. 

II frappe, et la vieille vient lui ouvrir. 
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— « Ne pourrait-on voir la chanteuse ? » 

— « Certainement, cela se peut, mais il faut, auparavant, lui 
promettre la foi du mariage ». 

— « II est bien dur de promettre la foi du mariage k une personne 
que Ton n'a ni vue ni coanue ». 

— « Enfin, c'est comme cela ; c est a prendre ou a laisser ». 
Et le bucheron se retira plus d^QU et plus amoureux. 

Le soinineil dSserta totalement sa couche ; aussi, des les premieres 
lueurs du jour, se met-il en marche vers la forfit. 

Pour une troisteme fois, le voil& pres de la maison ; il est dans le 
ravissement le plus complet, car la voix de la chanteuse d6passe en 
puret6 et en douceur tout ce que Ton peut imaginer. 

Eperdu, il frappe a la porte ; la vieille vient lui ouvrir : 

— « Ne pourrait-on voir la chanteuse ? » 

— « Certainement, cela se peut ; inais il faut, auparavant, lui 
promettre la foi du mariage ». 

— « Je lui promets la foi du mariage, r6pondit-il enfin ». 
Aussitot, une toute petite femme (si petite qu'il ne Tavait pas 

meme apergue), se mit a danser autour de lui, en chantant gaiement : 
« Tu es mon mari, tu es mon mari... » 

Mais le bucheron, furieux et se croyant dup6, s'6cria tout en 
colere : « Va-t-en, petite Nainette, jamais tu ne seras ma femme ». 

Et, comme il s'enfuyait, la petite creature lui dit : « Demain, 
j*irai te rendre ta visite ». 

En effet, le lendemain, Nainette monta dans son petit chariot, 
attelG de six petites souris blanches, et se mit en route, ayant, comme 
provisions, du pain, du vin et un fromage. 

Arriv6e dans la foret, elle rencontre une vieille femme: « J'ai 
faim », lui dit celle-ci. Et Nainette lui donna son pain. La mendiante 
disparut sans meme la remercier. 

Un peu plus loin, une autre vieille s'avanga en disant : « J'ai 
soif ». Nainetle lui prosenta son vin. Et cette autre, aussi, disparut 
sans remercier. 

Enfin, un peu plus loin encore, la petite voyageuse apergut une 
troisieme vieille qui lui dit : «J'ai faim ». La naine lui remit son 
fromage, s'excusant de son mieux de n'avoir rien de meilleur a lui 
ofTrir. Comme les deux autres, cette derniere s^loigna sans un mot de 
remerciement. 

Nainette poursuivil son chemin. « Pourvu, pensait-elle, que je 
ne rencontre plus de malheureuse, car il ne me reste plus rien a 
donner ! » 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 81 

Comme elle achevait cette reflexion, elle parvint k la lisiere de 
la foret, et, subitement, les trois uiendiantes se prfisenterent ensemble 
devant elle. 

— « Puisque tu as 6te charitable, dit la premiere, que ton petit 
chariot soit change en carrosse, le plus beau qu'il se puisse voir ». 

Etainsi fut fait. 

— « Puisque tu as 6t£ charitable, dit la deuxteine, que tes petites 
souris blanches soient changSes en chevaux, les plus beaux qu'il se 
puisse voir ». 

Et ainsi fut fait. 

— « Puisque tu as 6t6 charitable, dit enfin la derntere, deviens la 
personne la plus belle qu'il se puisse voir ». 

Et la petite Nainette devint aussitdt une belle et merveilleusQ 
jeune fille. 

A peine remise d'une telle transformation, elle voulut tSinoigner 
k ses bienfaitrices sa vive reconnaissance, mais celles-ci avaient 
disparu. « Merci, merci, merci, s'6cria-t-elle », tandis que trois 
fauvettes, s'61evant d'un buisson voisin, s^langaient dans les airs en 
gazouillant joyeusemant . 

Cepeadant, grace k la rapidity de ses chevaux, Nainette parvint 
bientot chezcelui qu'elle consid6rait comme son fianc6. 

Le bucheron fut 6tonn6 et ravi en voyant une si belle personne. 

Aussi discretement que possible, il lui demanda qui elle 6tait. 

— « Je suis, lui dit-elle, ta fiancee que tu as, hier, rebutee; selon 
ma promesse, je viens te rend re ta visite ». 

Le jeune homme implora le pardon de sa faute. Nainette, qui 
avait le coeur aussi bon que gSn^reux, le lui accorda bien sincerement. 

Quelque temps apres, ils s'6pouserent, furent heureux et eurent 
beaucoup d'enfants. 

Recueilli k Ltege. 

Joseph DEFREGHEUX. 
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Le Deoil d'Amour 
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Tout en chemin qu'il fit, 
II rencontra un homme 
Qui lui cria : Ah ! pauvre garcon 

[transi, 
Via ta maitresse qui va mourir. 
3. 
Non, non, ce n'est pas vrai, 
Que ma belle soit dolente, 
Gar y a pas plus de trois jours passes 
Baisers d'amour lui ai donngs. 
4. 
Entrant dans la maison, 
II fit trois r6v6rences : 
« Bonjour, mon pere, bonjour vous 
[soit donn6; 
Comment se porte ma bien-aim6e? » 
5. 
« Je veux, je veux la voir, 
Qu'elle soit morte ou en vie !,. 
...Bonjour, cher coeur, bonjour vous 
[soit donn6?» 
Comment se porte votre sant6?» 



6. 



Elle a tourn6 ses yeux 
Du c6t6 de sa m&re... 
II fait trois tours a l'entour de 

[son lit 
Sans que la belle ne parle a lui. 
7. 
« On m'a bien dit, la belle, 
Que vous 6tiez dolente : 
Allons, cher coeur, parlez a votre 

[ami, 
Y a mon coeur qu'est tout transi !..» 
8. 
- J'ai une paire de blancs grants, 
Ami je vous les donne, 
lis sont de soie, piqu6s et fll6s doux : 
C'est l'amitie que j'ai pour vous.» 
9. 
Quand e'est vers le minuit, 
La belle a tomb6 morte : 
Elle a sorti sa blancbe main du lit 
Pour dire adieu a son ami. 
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; Lo galant qui retourne 
Au logis de son pere ; 
p bonjour, p&re, bonjour vous soit Et u. 

[donn6, 

Ma mie est morte et entente. Le d 



Chants en 1889, a Milmort, par M lu Elisat 
ment epouse Tasset, boucher, a Li£ge. 

D'autres textes ont et4 recueillis, avec 1< 
savoir : 

I. Version, dite a LincS par AT* Marie Gri$ 
les deux couplets suivants : 

« Que je plains les garcons — Qui n'ont pa< 
» a quatre lieues d'ici — Que je vais voir a mon 

« Maman. bridez mon cheval — Mettez la \ 
» rons dores — Voir ma mattresse je veux aller. 

II. Version dite par M"* Josephine Thomas 
elle ajoute a la finale les deux couplets suivanti 

« Allez, allez, mon fils — Vous en trouv're 
» la fille du president — Qui porte la chaine d'oi 

« J'estimerais micux ma mie— Ma mie en \ 
» les fllles du president — Qui portent la chaine 
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Les Festins du tir de l'oiseau 

k Nivelles (Brabant) (i) 



u cours de recherches sur les anciens Serments 
de Nivelles (compagnies d'arbal&triers, d'archers 
et de canonniers), nous avons note les diverses 
rGjouissances qui suivaient le tir annuel de l'oi- 
seau . 

Peut-etre les lecleurs de Wallonia prendront- 
ils quelque int^ret a ces notes, 6vocatrices de vieilles 
moeurs, qui, pour n'avoir point disparu tout k fait, 
n'en sont pas moins atteintes par l'ingvitable « evolution*. 

« Afin d'animer les confreres tirant k abattre l'oiseau » et « pour 
» ne pas frayer le roy du sernient», ce dernier s'engageait k faire 

Sr6sent au nouveau roi de douze ou quatorze bouteilles de vin, de 
eux langues de boeuf, d'un « membre de roty, d'un princelle ou 
poudr6 » et de quelques « succades et autres choses », plus une somme 
de cinq 6cus (*). Et une facture de 1808 nous apprend qu'on achetait, 
k son intention, une branche de laurier. 

Aussit6t le roi proclamG, son pr6d6cesseur lui c6dait la place et 
reprenait « son rang de confrere selon son anciennet6 », dans le 
cortege qui s'organisait pour se rendre au lieu du traitement. 

S'il y avait « place commode » chez lui, on Vy reconduisait et Ton 
y faisait porter les victuailles qui lui etaient reservees et qu'il par- 
tageait, sur le champ, avec ses confreres. 

Les autres serments d^cidaient g6n6ralement de « se traiter » ce 
jour \k et le lendemain. En 1770, les canonniers rSsolurent « de ue 
» pas danser pour laisser plus de liberty au serment des archers, qui 
» tire Toyseau cette ann6e » ( 3 ). Deux ans plus tard, ils se traiterent la 

(1) Extrait d'un travail qui paraitra prochainement sous le titre : « Notes sur 
les Serments Nivellois », dans les Annates de la Sociele arcMologique de Varron- 
dissement de Nivelles. 

(2) En 1774, les canonniers flrent don au roi de douze bouteilles de vin, d'une 
tourte d'a?7iande, de deux couples de poulets, d'un rdti de mouton, d'un poudri % 
de deux langues de boeuf, d'un service, d'argent de cinq icus, et le serment prit a 
sa charge « les dringucldres distributes a ce sujet. » 

(3) Le reglement du tir de l'oiseau, adopte par les canonniers en 1750, porte 
« que pour rendre la feste plus solennclle, les serments non tirants ne pourront 
» reconduire leurs officiers ny jouer d'aucun instrument sur la rue ny faire 
» aucune demonstration publique. » 



Digitized by 



Google 



WALLONJA 

teilie de la Saint-Barth61emy et danserent « aux frais du sen 
en 1786, ils s'entendirent avec les archers pour organiser le 
ment en comraun. 

Un traitement ou repas 6tait d'ailleurs le complement ot 
toute fete. La chere en 6tait souvent plus abondaute que d61r 
Ton y buvait toujours fort et ferme. Le menu du traitement de 
16triers, a la ffite de TAssomption (*) de 1717 et les deux jours su 
fait honneur aux estomacs des convives : trente quatre livres d 
« moins un quartron » ; vingt-neuf livres « moins un quartr< 
mouton ; la moitte d'un veau ; quatre teles, trente cinq pied 
penchets de mouton ; quatorze couples de poulets ; quatre \ 
seize couples de pigeonneaux; « une poule dinde pour fa 
poudr6 », sans compter les succades et autres bagatelles, v 
que moins de quarante convives, y compris une quinzaine de f( 
mangerent en trois repas, le tout arros6 d'une tonne de bi&re l 

Au commencement du xix c siecle, les mets, tout en restar 
tureux, devinrent plus recherch^s; les desserts furent partic 
ment soign&s, et les archers virent figurer sur leur table, k Is 
Barth&emy de 1816, des tourtes, des g&teaux d'amandes, des 
la viande, a la creme et a la confiture, des macarons, des pai 
des huit, des anneaux, de petites pastilles, des biscuits aux ai 
fers de cheval, des especulations, des amandes en cosse et des 
tf am ours ( 3 ). 

.Certaines de ces friandises nous ont intrigue, et comra 
pourraient int6resser quelque lecteur, nous les consignons ic 
d'autres, que nous avons relev^es dans les comptes de 1818 
et dont plusieurs meriteraient, peut-etre, de retenir Tattenl 
folklorisle — et celle du gourmet. 

Voici une liste, 6court£e, cle ces d^licatesses : 

Pistaches, meteores, souffles garnis, caramelles a la rose, 
massepain royal, feces de sitcre, cosaques de la Crimie (1825), 
vinettes (var: pines vinettes), demi-htnes, dcs t pastilles garnu 
couleur, anneaux souffles, biscuits glaces, bonbons aux 
rosettes, eioiles, rochets et pefiis paniers. 

Et ces m6mes archers so faisaient exp&lier six cents huiti 

Les canonniers ayant encore decide de ne pas danser a la Saint Bar 
de 1773, le confrere Bardiaux dut payer une demi livre de cire « a Sainte-I 
» pour avoir fait joucr les violons" » Les confreres Migeotlo et Paren 
frappes de la memo peine, « pour avoir repondu conlre les ordres des 
» qu'ils pretendoient de danser. » Et comme Migeotte avait « dit le mot 
» dieux*, il fut condamne a une « demy livre de plus. » Enfin, « sui 
» ^ue Bardiaux auroit rccu des souflets de la femmc Brule, elle sera coi 
» a une demy livre de cire d'amende. » 

(1) L'Assomption etait la fete la micux celebree par le serment des 
triers ou de NotreDame, qui Tappciait « le jour des grands depens » 

(2) La depense totale fut de 71 florins 11 sols. Celle du traitement 
atteignit 80 florins 6 sols 6 deniers, a repartir entre 22 hommes et 15 fern 
traitement des arbale*triers couta 100 florins en 1820, et celui des archers, 
suirante, plus de 425 florins ! 

(3) Au traitement do 1818, les fruits suivants sont portes en compte : 
perdrigons, abricots, peches, poires, pommes, raisins, melons et noisettes c 
Remi, remplacees, aux comptes suivants, par des noisetus de clipc{1) 



Digitized by 



Google 



^- -?* nujww 



WALLONIA 

its 6crevisses k la Saint Barth61emy de 



jour, les peintres et les badigeonneurs 
)l des berceaux ; des centaines de lampions 
ardins et Ton pr^parait, pour completer 
snts dont l'all6gorie graphique 6tait com- 

t('). 

is soirees, les bals succ6daient aux ban- 
hivelloise s'y pressait, chaque confrere 
m constable, en entrant au bal, outre sa 
mes, chacune de different sexe (sic) », ou 

i nous parailrait peut-6tre fort bruyant et 
ient laiss6 des souvenirs attendris chez de 
6quenterent vers 1820 et nous en contaient 
and je dansais aux archers », cetait \k le 
i se retrouvait la joviale bonhomie de nos 



it des trois ou quatre violons qui partici- 
ie Toiseau et, apres le bal ou la redoule 
cidtd des Archers), allaient donner des 
gnitaires de la ville ou du serment. Un 
► les « accompagnait » en 1729 et, cette 
du serment remplit un « extraordinaire 
ni valut quatorze sous. 

les invitds Gtaient : le doyen, les premier 
le pensionnaire, le clerc et le receveur de 

*es et, k leur d6faut, « une fllle ou amie » 
Bts de la Saint Barth61emy. Toutefois cer- 
rtecle se bornent k dire, sur un ton assez 
nt intervenir au traitement pendant les 
Mait done, sans doute, le troisi6me jour 
3ur elles des tirs spGciaux, oil « Madame 
Reine, T6pouse du Capitaine » et celle de 
tirer les premiers coups, 
ient d'ailleurs pas en reste de politesse, et 
me preuve dans les archives : ainsi, les 
lentionnent une menue d6pense effectu6e 
n6 leurs plats de TannSe 1721 ». 

; deja paye" des « egrevisses de mer » a la Fete- 
re Ph. A. Delvaux fit, pour les archers, un grand 
iceau d'armes : une arbalete, un fusil ct un arc, 
rois mains, « se tenant les une dans les aute, 
>ut surmontant une inscription de six lignes, 
rerdur de loner. » 
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II n'Stait pas encore question de « porter des toasts » au cours des 
banquets, mais 16s confreres nivellois avaient soin de « boire les santgs » 
des personnages ofllciels, « avec respect » et dans un ordre trac6 par 
des reglements communs aux trois compagnies bourgeoises. 

Le « Grand Bailly du roman pays de Brabant wallon » ou, k son 
d6faut, le mayeur, buvaiti la dynastie du moment et k son reprSsen- 
tant dans le pays; il associait a cette derniere sant6 celle de « Madame 
la princesse >, abbesse de Nivelles. S'il s'agissait d'un tir de Toiseau, le 
roi du serment, par6 de son collier, portait « la sant6 du Seigneur 
Grand Bailly >, qui avait alors « la bont6 de boire k la sant6 du 
nouveau roi ». Celui-ci buvait ensuite aux « Seigneurs strangers » 
presents k la fete ; k « Messieurs du Magistrat par rang et tour selon 
leur prWminance » ; puis, dans une meme sant6, a Messieurs les 
doyen, constable et offlciers du serment et, enfin, aux confreres eti 
Funion des serments. 

Les fetes du tir de Toiseau se clpturaient par une messe c616br6e k 
la m6moire « des tr^passez ». Apresquoi, le serment qui les avait orga- 
nises envoyait deux deputes aux deux autres serments, de la part du 
roi, des offlciers et des confreres, «pour les remercier de lhonneur 
» qu'ils ont bien voulu leur faire*. Et nous pensons que ces deputes 
6taient regus avec des Ggards parliculiers, puisque, de par les regle- 
ments en usage au xvm e siecle, ils n'6taient « obliges de boire que 
» quattre santes, s$avoir celle de Tempereur et impGratrice, du 
» gouverneur g^n^ral des Pays-Bas, de Madame la princesse et du 
» nouveau roy ». 

Georges WILLAME. 
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UN LYRIQUE WALLON 



Joseph Vrindts 



es chansonniers, trousseurs de couplets allegres et 

de refrains animus, abondcnt en notre Wallonie, qui 

goute jovialement la saveur pl£niere de leur comique 

copieux. Le rire Gnorme de Rabelais trouve des 6chos 

accueillants sur les rives mosanes et y relentit 

bruj^amment au r6cit all£chant de grasses plaisan- 

teries. Le Wallon affectionne les fac6ties 6paisses,les 

contes truculents, les aventures libertines ; son 

se complait, sans se lasser jamais, dans les inventions rSjouies 

halent une odeur de large sensuality. II ne dcdaigne pas de se 

r en h6ros des histoires les plus licencieuses et son intervention 

mrs le don d'augmenter le piment de la farce ou d'occasionner 

'antes complications. Son franc parler, au reste, a des allures 

iltoresque inattendu dont reflet est irresistible et je ne sais pas 

gage plus expressif dans sa r£cr6ative crudity. 

ussi bien le Wallon est-il d'imagination feconde, surtout dans les 

i deiicieux qui accompagnent ses gaudrioles. Dou6, h un souve- 

legr6, du sens du grotesque, il agr6mente son discours do 

ons amusantes et judicieuses qui attestent une observation 

ve, apte a surprendre les mille riens drolatiques de la vie. II 

6finir par traits exacts les hommes et les choses et frGqueinment 

ithetes sont de petites merveilles de precision qui revetent un 

3re plaisamment synthetique, une tournure definitive. II baptise 

amais tel objet, tel type qui aura requis sa curiosite en constant 

11 n'est peut-etre pas de region, oil les appellations sorties des 

ux populaires, sobriquets et lieux-dits, soient plus piquantes, 

piginales qu'en Wallonie. Le sentiment de la comparaision y est 

iltiv£ et donne naissance a des analogies etourdissantes. 

suffit de se meler a une foule wallonne pour 6tre £difi6 k ce 

Les injures ainicales, les propos bizarres, les sots messedjes s'y 
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entrecroisent k Fenvi. Bientot une ardente Emulation se dessine, 
cours de laquelle chacun y va de son bon mot, lance son trait, recc 
au plus d6sopilant des vocabulaires. C'est un ^change assourdiss 
de paroles color6es. La foule suit ces joutes verbales avec le plus 
int6ret, soulignant de ses rires et de ses exclamations, les coups 
mieux portds, les lazzi les plus heureux, les boutades les plus dro 
jusqu'i ce que Tun des adversaires soit contraint au silence par i 
expression d'un comique outrancier qui met fin k loute discussion 

Le carreau de nos halles, les places de nos marches, notre co 
de hoveuses atteignent quotidiennement aux cimes du genre. 

Cet amour, tres sain d'ailleurs, robuste et fort, de la grc 
gait6 s'afflrme ainsi une des caract6ristiques nettement marqn 
du g6nie wallon. 

Mais, comme j'ai essay6 de le montrer, toute cette joie 
plutot exterieure. Elle s'6vapore en paroles, dans les conversati 
anim6es et les reunions tumultueuses. 

Quand il est seul, le Wallon se transforme et son imaginatioi 
caime. II redevient retro pensif qu'il est vraiment. II se lai 
giisser aux charmes de la reverie mGlancolique. Reraarquez-le b 
seul, tres souvent, vous le surprendrez k fredonner un air sei 
meatal; en compagnie, il entonnera une chanson bachique ou 
plantureux cr&mignon. La gait6 s'£panouit en lui au milieu de 
camarades. II est tres sociable et ses gracieux cr&mignons con 
tuent a ce propos une indication intfiressante. 

Nos poetes wallons qui, comme tous les aedes du monde, 
mfiprisent par le succes, se sont g6n6ralement cantonn^s dans 
chanson plaisante. lis sont tres nombreux, presque aussi nombrc 
que nos auteurs dramatiques. Nous poss6dons d'eux des oeuvres 
grand m6rite, et une foule de pasqueyes d'un esprit alerte. 
signalerai parmi tant d'aulres Charles Bartholomew, Louis W 
phal, Jean Bury, Louis Loiseau, Jacques Bertrand, Gust/ 
Thiriart, Joseph Willem, Alphonse Tilkin, Victor Carpenti 
Simon Radoux, Cornet, Dieudonne Salme, et pour etre comple 
la liste devrait ind6finiment s'allonger, car, ainsi que Fa dit Ji 
Bury : 

Houyc, on n' compte pus les feus cT pasqueyes. (*) 

Mais parmi co lot compact de chansonniers, on ne d6cou 
pas un seul poete rtellement lyrique. lis ont tous <5crit des chans< 

(1) « Aujourd'hui, on ne compte plus les faiscurs do pasqueyes ». — Pasqu 
est le nom gene>iquc de la chanson wallonne. 
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adroitement 6crites, spirituelles et joviales,. mais nous n'y trouvons 
que fort rarement les traces (Tune inspiration poStique. 

Nicolas Defrecheux ( j ) fut bien, un v6ritable po6te lyrique. 
Leyiz-m' plorer, Tot Hossant, Les Orphilins et son merveilleux 
cramignon, chef-d'oeuvre incontestable du genre, UAvez-tf veyou 
passer? 6manent d'une kme inspir6e. II cr6e des images admirables 
de d&icatesse tenue etd'une fraicheur p6netrante : 

Elle uveut V pai pus blanque qui V margarile des pres ; 
Ses ouyes estit pus bleus qui I* cir don djou dCoste ; 
Elle dreul dCine pdquette tchdssi les pHits soles ; 
Nolle hiebe ricsleut couheye toisse qu'elle aveut passe (*). 

II al'art prdcfeux d'6voquer en deux vers le plus joli tableau : 

Ou qiielle aidtve si veye mere a V vespi'eye 
Po r'monter V sou ( s ) 

II est pofete aussi par la musique qu'il donne k ses strophes et son 
rythnje e§t nombreux k souhait : 

Cesteul V nule de Noe\ li nivaye avd V lerre 
Stindev' si blanc mantai comme on drap oVessevli. 
Divins les dV sins foye qui s' dressit comme des spere y 
Li bllte qui husineve aveul Vair di djemi ( 4 ). 

Et il sait puiser ses sujets aux lointaines etsi proches traditions 
de son pays en contant lyriquement nos 6mouvantes 16gendes : 

HouteZy houlez fhisttoere, 

Qui s' passa oVlez Mousny : 
Dji Fa-st-appris di vfC taye qu'est mxoert f 
El rdcontev' comme ji v's el dis ( 5 ). 

Ges quatre vers qui reviennent mSlancoliquement aprte chaque 
strophe, ne valent-ils pas dans leur touchante et profonde simplicit6 
le refrain identique d'un poeme d' Alfred de Vigny (La Neige) : 

Qu'il est doux, qu'il est doux d'6couter des histoires, 

Des histoires du temps pass6, 
Quand les branches d'arbre sont noires, 
Quand la ncige est 6paissc et charge un sol glac6 ! 

(1) Nicolas Defrecheux, Ses (Euvres, [nouvelle Edition] 1 vol. ill. par Aug. 
Donnay et Arm and Rassenfosse. Liege, BenarJ, 1896. 

(2) « Elle avait la pcau plus blanche que la marguerite des pre^s — Ses yeux 
Itaient plus bleus que le ciel d'un jour d'et£ — Elle aurait d'une communiante 
chausseJes petits souliers — Nullc herbe n*etait couche"e oil elle avait passe ». 

(3) « Ou qu'clle aidait sa vieille more a la vesprec — A rcmonter le seuil ». 

(4) « C'£tait la nuit de Noel, la neige sur la terre — Etendait son blanc man- 
teau comme un linceul d'enseveli. — Dans les arbres sans feuilies qui se dressaient 
comme des revenants — La bise qui sifflait avait l'air de glmir ». 

(5) «Ecoutez, ecoutez Thistoire — Qui se passa pres de Mousny — Je l'ai 
apprise de mon grand-pere qui est mort — II la racontait comme je vous la dis ». 
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L'oeuvre po6tique de Nicolas Defrecheux est, on le voit, essen- 
tiellement lyrique. J'ai tenu k rappeler ce grand po6te wallon, qu'on 
admire trop par convention, sans en connaitre le charme foncier, 
avant de d^finir un lyrique contemporain, Joseph Vrindts, auteur de 
Bouquet tot fait, Pdhules rimais et Lingage et Ahseignance des 
Fleurs et Plantes ( l ), trois volumes de vers ou vibre une intense 
Amotion de poete devant les beaut6s de la nature et ou Ton sent pal- 
piter une sensibility tr£s avertie. 

Quand parut le premier recueil de Joseph Vrindts, Bouquet 
tot fait, le monde wallon ressentit un admiratif 6tonnement. 
Vrindts renouait la tradition interrompue de Defrecheux. II y avait 
chez lui autre chose que la banalit6 coutumiere. On per$ut dans ses 
poemes une 616vation de sontiment inconnu jusqu'ici et Ton salua la 
glorieuse venue en Wallonie d'un poete capable de la chanter. Ses 
vers ou le terme propre le dispute au pittoresque de Timage donnent 
la sensation de la perfection. 

Li Vix Molin me parait sous ce rapport tr6s significatif. II 
assemble les meilleures quality du poete. 

Li^Vix Molin (*) 

A btcerd (Tine aitce, queques grands plopes 

Louquet lourner 
On pauve vix molin qui ri pout hope 

Tot cf hdmone ; 
Si roioe, qu'est ossi vetle qu'ine'hiebe 

Halcotte a vint 
Et s* ni vdt-ellejneme pus V c6p <f heppe 

Qu'on doureut d'vins ! 
Ses eleltes totes vermouyeuses, 

Pleinles di traus (T eld, 
Pindet Vele, sont totes pemuses 

Di $' veye si md. 
Li grand vinla, qu'on p'tit cop dCaitce 

A tot d' molou, 
Neclawret pus"T pehon di s? saiwe 

Uavu paou. 



(1) Bouquet tot fait, 1 vol. 1893. Pdhules rimais, 1 vol. 1897. Lingage et 
Ahseignance des Fleurs et Plantes, 1 vol. 1898. — Sur le premier de ccs recueils, 
voy. TVallonia, 1. 1, p. 72. Sur le troisieme, voir t. VI, p. 102 et 109, et t. VII, p. 12. 

(2) Bouquet tot fait, p. 9 a 11. — Ce « vieux moulin » est le raoulin a £corces 
ayant appartenu A Tancien Metier des Tanncurs, et qui e'tait encore debout. lore- 
qu'on commenca les transformations du quarfier d'Outremeuse, pour l'etablisse- 
ment des nouveaux boulevards. 
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Li pont <JT btces; lu qu*a tant des feyes 

Pwerte pesant, 
Lu qui cTmaneve reud comme ine beye 

Es deur corant 
Ni vat pus 'n* tchique : il est lialcrosse ; 

Et s'i n % tome nin 
Cest Vhabitude de warder s' posse; 

Ca, d f poye longtimps 
Li pauve vix pont n'a pus *n* aspagne 

Di Haiti btces. 
So cisse terre, tot-a-fait s* kimagne, 

Tome a boquet. 
Paur qui personne ni raped lege 

Ses novais traus. 
Houye, qu'a-t-on oVkeure qui s' dihayteye 

Fhtsqu'on n nrta s'ssau? 
Li mount, pa moure si farenne 

N*a pus dandgi 
Di passer so s' houleye sicrenne : 

Tot est candju 
Ine machine a c"l heure fait Vovredje 

De vix molin 
Qu'on la it la po de pan tot setche, 

Qu'on n'accomple nin ; 
Qu'i toune, qu'i role so s* cou so f tiesse, 

It est ho you : 
Li mouni po saqxcantes peces 

A tot vindou. 
Li progres ni ptcctte nin bei*rique. 

Ccst sins ram' tant 
Qu % i oVmout y qui rabaite les erliques 

Qui nos r'greltans. 
Les traus, les nahes qui /it nosse djoye 

Sont r is topes. 
Les biz, les retces et leu coroye 

Sont eptcerles. 
Pauve vix molin I so tcs sieivices 

II a plout d'sus ; 
Tas cint a?is, maws, veusse, ine divisse, 

Ti n'el vat pus. 
On dit meme qui fas V vier es V cotce, 

Qui tes mustais 
Ni valet nin co pauve vix rotce, 

Li cop oV pihrai. 
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Ossu seresse bin vile evoye, 

Ca so V papi 
On a (Tdja dessine W ante voye 

Qui Cfret rouvi. 
Ine povmindde belle et haiteye, 

Fou di Ccorant, 
Sourdire*, secret ine meivdye 

Po nos efants, 
Qui vairont danser so € cadave, 

Et y bin sovinty 
ISa-F-nute, y raconte leus fdves 

So V vix molin. (') 

On trouvera peut-£tre nos reminiscences lointaines, inais k la 
lecture de Toeuvre de Vrindts, je me suis rappete de vieux, tr6s vieux 
et si exquis poetes frangais, dont les voix ont soudainemeut chant6 
k mon oreille : Ruteboeuf et sa muse d^licieuseinent dolente, plain- 
tivement ironique, pittoresquement familtere; Frangois Villon, le 
Villon des strophes attendries qui disent sa foi ingenue et sa v6n6- 
ration pour sa bonne femme de m6re, et beaucoup plus proche, tout 
k c6t6 de nous, Paul Verlaiue. 

Joseph Vrindts c61ebre par des accents intenses de sinc6rit6, 
dans le d6cor aim6 de sa ch6re province, avec une lime toute neuve, 
naive toujours, les dternels sentiments de piti6 et d'amour. II a la 

(1) Au bord d'une eau quelques grands peupliers — Rogardent tourner — Un 
pauvre vieux moulin qui n'en peut plus, — Tout decrepit. — $a roue, qui est aussi 
verte qu'une herbe — Oscille au vent — Et elle ne vaut meme plus le coup de hache 

— Qu'on donnerait dedans t — Ses ailcttes, toutes vermoulues, — Pleines de trous 
de clous, — Pendent Taile, sont toutes tristes, — De se voir si mal. — La grande 
vanne qu'un petit coup d'eau — A toute dlmolie, — N'enclouera plus le poisson qui 
se derobe — De peur. — Le pont de bois, lui qui a tant de fois — Supporte lourd, — 
Lui qui rostait raide commo une bille — Dans le noir courant — Ne vaut plus guere : 
il est tout casse* — Et s'il ne tombe pas — C'est par habitude de garder son poste ; — 
Car, depuis longtemps — Le pauvre vieux pont n'a plus un em pan — De bois sain. 

— Sur cette terre, tout s'eff rite, — Tombe en morceaux — D'autant plus que per- 
sonne ne remet la piece a — Ses nouveaux trous. — Aujourd'hui, qu'a-t-on cure 
qu'il s'ecaille — Puisqu'on en a son paoul ? — Le meunier, pour moudre sa farine — 
N'a plus besoin — De passer sur sa maigre 6chine ; — Tout est change* — Une 
machine, a present fait la besogne — Du vieux moulin — Qu'on laissc la pour du 
pain sec — Qu'on ne prise plus. — Qu'il tourne, qu'il roule sens dessus dessous — 
II est flni. — Le meunier, pour quelque argent — A tout vendu. — Le progres 
ne porte pas beside : — C'est sans bougonner — Qu'il d£molit, qu*:l supprime les 
reliques — Que nous regrettons. — Les trous, les recoins qui faisaient notro joie — 
Sont combl6s. — Les biez, les ruisseaux et leur cours — Sont emportes. — Pauvre 
vieux moulin ! le temps de tes services — Est revolu — Tu as cent ans, mais, vois tu, 
une parole — Tu ne la vaux plus — On dit memo que tu es ve>eux, — Que tes 
tibias — Ne valent pas encore, pauvre vieux — Lo coup de pique. — Aussi seras tu 
bientot parti, — Car sur le papier — On a deja dessine* un autre chemin — Qui te fera 
oublier. — Une promenade belle et saine — De ton courant — Sourdra, sera une 
merveille — Pour nos enfants, — Qui viendront danser sur ton cadavre — Et, bien 
souvent, — Le soir, y raconter leurs fables — Au sujet du vieux moulin. 



Digitized by 



Google 



0*4 WALLONIA 

foi et l'adiniration spontandes. Son Amotion est douce coiume ses 
6merveillements. 

Jamais dans ses po&ines n'6clatent de sanglots. Parfois, silen- 
cieuses et furtives, coulent des larmes. Jamais non plus le poete ne 
se r6volte. La philosophic est p6trie d'indulgence et son ame, quisait 
la vie et sa tristesse, s'easevelit dans une noble resignation. Pourtant 
l'espgrance luit, bien faibleinent sansdoute, mais elle luit, et k certaines 
heures, sa p&le clarte le rdconforte. 

Vrindts est le po6te de la resignation. De ses vers sed6gage une 
bont£ tenifiante qui apaise les agitations de Tame et voilo la douleur 
d'une trds douce m61ancolie. 

G'est un contemplatif dont la tristesse se lamente tranquillement, 
presque dans la s6r6nit6. 

Le Jour des &mes, comme il songe aux tr£pass6s qui sont l&-bas, 
au ciuietidre, seuls, d61aiss6s, sans une fleur, sans un souvenir, il 
rdve (Li Djou des Ames) : 

Mins Vci qui dCmeure chat tot de long, 
Li ci qui personne ni vint r'vdye, 
Li ci, mon Diu, qW tot V monde rouveye, 
Li limps deut bin li sonler long /... ( l ) 

II va, de la sorte, au long de ses po6sies, nous contant les 
dgtresses humaine3 et le3 impressions de son ame chantante. 

S'adressant au vieux crucifix de sa m&re, k cette image — dans 
la croyance populaire — de la douleur humaine, il a des cris d'une 
familiarity qui ravit et qui touche (Li vix cruc'ftx di m'rnire) : 

Vos diriz qu'il a co mi ye ans 

TelVmint, veyez-ve, qu % il est haloosse; 

Pauve vix source bon Diu, li hosse 

Comme si V estahe on djdne efant f 

Ti creux oV bwes n' tint pus pece essonne ; 

Les vievs ont v'nou fer des tros oVvins, 

Et so f mesbrudji cicerps, sovint 

Ine niyeie di tnohes si rassonne 

Po-z-et&tchi C caddve* mdgre 

Qui ji V riheure tos les dimegnes. 

Ti maigue visege di heuve fait rC hegne 

Comme onh qu'est tot prele h plore. 

Ciette, ti n' deus nint esse fwert bindhe 

Di V veyi r'clawe so rC creux oV bwes 

(1) « Mais oelui qui reste ici a jamais — Celui que personne ne vient re voir — 
Gelui, mon Dieu 1 que tout le monde oublie ~~ Le temps doit bien lui sembler 
long !» = 14 Djou des Ames, dans Bouquet tot fait, p. 57. -■ 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 95 

Avon queques elds cT sabots, ma fwe, 
Ji compnndi qui Ves mal a ti-dhe 
D'esse atelle comme ti Ves. Mains 
Tas Vhdbitude de wdrde I* posse, 
EC ti ses bin, twe, cou qui cosse 
Po suppttierle les deurs tour minis. (*) 

N'est-ce pas 14 du Villon, et du meilleur ? 

Les oeuvres de Vrindts fourinillent de ces frustes 61ans qui 
plaisent par leur franche allure et d6notent uhe &me ouverte k toutes 
les impressions. Le poete de P&hules Rlmals sait dans la simplicity 
naturelle de sa pens6e trouver des generalisations poignantes. C'est 
ce qui fait de lui un veritable lyrique. II place ses sensations dans le 
cadre patrial et s&s images 6tablissent entre la nature et son ftme 
des correspondances troublantes. 

Vrindts est aussi un poete par la puissa'nee et la v6ritd de ses 
mdtaphores. Ses vers frappent, non seulement par leur cadence, mais 
par rimpriru de leur couleur. Son 6criture est essentielleinent 
po6tique. 

C'est lui qui irouvera : pus ledjire qui Vairdie et qui, parlant 
d'un pauvre enfant, k la figure 6maci6e, dira qu'il a on visedje 
comme deux mains djondowes. 

Joseph Vrindts ne se r6vele pas seulement en lyrique puissant, 
il est encore un po6te de genre tout-4-fait exquis. 

Les deux pieces qui suivent le montreront k cet 6gard sous son 
meilleur jour. Elles sont de rfielles eaux-fortes, et sans exagdration 
on pourra.it les comparer aux proses mddullaires d'Aloysius 
Bertrand, tant leur raccourci est intense. 

Li p'tit Valet qui fome 

Sonnot 

I stitche si p*tite djaive d moncheu, 
A grand vix moncheu, qui, lu, reie, 
' La qu'on djdne masouket pareie 
Li vint aVmander 'n' mii'elte di feu. 

(1) « Vous diriez qu'il a des milliers d'annSes — Tellement, voyes-vous 
au'il est disloque\ — Pauvre vieux maigre bon Dieu, tu branles — Comme si tu 
etais un jeune enfant ! — Ta croix de bois ne tient plus. — Les vers sont venus 
faire des trous dedans — Et sur ton corps maltraite*, sou vent — Une nu£e de 
mouches se rassemble — Pour maculer ton cadavre, maigre* — Que je te rgcure 
tous les dimanches. — Ton maigre visage de cuivre fait une mine — Comme uo 
qui est tout prdt a pleurer. — Certos, tu ne dois pas etre bien satisfait — De te voir 
cloue" sur une croix de bois — Avec quelques olous de sabot. Ma foi — Je comprends 

3ue tu sois mal A ton aise — D'etre attache comme tu Ves. Mais — Tu as l'habitude 
e garder le poste — Ettu sais bien, toi. oe qull coute — Pour [arrived a] suppor- 
ter lerdurs tourments. » = Debut de : Li vix Cruc'fix di m* mere, dans Pdhules 
rimais, p. 71 . 
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L'homme, tot s'abahant, rapripeie 
Si pipe ves Y cisse de rare foumeu ; 
I soffelle, li vix, <f ses pus reud ; 
Et f djone seiche si fwert qu'i pipeie. 

Fous <f leu boque, qui s' louche I quasi, 
I ri vin nint on gordjon oV foumire, 
Is ont bai tos cops s 9 rissai, 

Et li p'tit, tot s* mettant'St-a rire, 

Sins ma tuser, dSrit-st-d vix : 

« Vosse pipe distint oVine belle manire I * ( l ) 

Li Vile Mam'selle 

Elle passe a V meme heure tos les jous, 

Tinant oVvins ses mains s' live di messe, 

Dimandant des qu'esl-ce et des messe. 

Ax djins qui v'nel li dire bonjou. 

Si lainxoe zune comme in' mohe a V lame; 

Elle hinohe tot V monde e qwdrti. 

Portant chasqueune elV veut volti ; 

On dit meme qui c'esl-st-ine bonne dme. 

Les pauves n'ont qu % a Valle trove 

Qwand les efants vont fer leus pdques, 

Li pHite mam'selle jamdie ni mdque, 

De drovier si bouse po save 

Les cix qui sont dvins V male mesdhe. 

Et ci c* n'esteut V mehin qu'elle a 

Be dire : ji donne couci could, 

Les pauves honteux serit bindhes 

De stinde li main a V charite 

Di f pus riche mam'selle de Y poroche, 

Mains tot cou qui vint fous di s" poche. 

Si lainwe el chanle di tos cosies. 

Li p'tite chaffelte ni s % sdreut taire, 

Cest leie qu'est tot, maquaie n'esl rin ; 

ElV roice, sins s' gene po les djins, 

Elle parole a Moncheu V vicaire ! (*) 

) « Le petit garcon qui fume. — II avarice sa petite figure vers le monsieur 
*rand vieux monsieur qui, lui, rit — De ce qu'un jeune gamin pareil — Lul 
lemander un peu de feu. — L'homme s'abaissant, rapproche — Sa pipe de 
u « fameux » fumeur; — II souffle, le vieux, du plus fort qu'il peut; — Et le 
tire si fort qu'il pipe. —- De lours bouches, qui se touchent presque — II ne 
pas uno boufleo de fumee — lis ont beau s'y essayer maintes fois. — Et 
, se mettant a riro — Sans songer a mal, dit au vieux : — Votre pipe s'£teint 
ercment... » = Pdhules rvnais, p. 91. 

') « La vieille demoiselle. — Elle passe a la mdmo heure tous les jours — 
t en main son livre de messe — Demandant et puis ceci et puis cela. — Aux. 
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Par ces deux eaux-fortes apreinent hurin6es, on peut se rendre 
compte du wallon pur, nerveux et fort de notre poete. Je crois inutile 
d'insister sur la perfection de ces pieces dont chaque vers, dans sa 
concision merveilleuse, forme un trait savoureux. 

J'ai rappele en cet article le tendre scntimentalisine de 
.Defrecheux. On rencontre dans les poemes et surtout dans les chan- 
sons de Vrindts la suave langueur et la inSlancolie berceuse de 
UAvez-v" veijou passer! et de Leyiz-m' plorer. II a 6crit sur des 
th6ines ainoureux (Tadorahles romances qui refletent les penchants 
ni&litatifs de Tame wallonne. 

Li B&hedje des roses, pour la joliesse de son inspiration et 
le charme de ses rimes tres harmonieuses et musicales, m6rite la 
citation. 

Li Bahedje des Roses 

Chanson (1) 

Les mdgrietles divins les pres Les paquercttcs dans les pr6s 

Vimt tot a pone di s* moslrer ; Venaient a peine de se montrer ; 

Les fdbittes tchantit so V ramaye Lesfauvctteschantaientdanslaram6e 

Totes les douceurs de bai ?neus Toutes les douceurs du mois de mai. 

[(V maye. 

Po tfni hauler tchanler Vouhai Pour vcnir entendre chanter l'oiseau 

Et coper les fleurs de coChai, Et cueillir les fleurs du jardin, 

Luceye, tote frusikanle di djoye, Lucie, toute fr6misj>ante de joic. 

Riprindeve tos les djous V meine Reprenait chaque jour le m&mc chc- 

[voye. (min. 

Tot houmanl V sinteur des claicsons En aspirant le parfum des lilas 

Si cour ridohive di chansons ; Son coeur dGbordait de chansons; 

Po responde d rislet des roses Pour rtpondre au sourirc des roses, 

Des bdlies sorlil fou oV ses leppes Des baisers sortaicnt do ses l&vrcs 

[roses. 



gons qui vicnncnt lui diro bonjour. — Sa languo bourdonne comme une abeillc — 
Kile connait tout le mondo dans le quartier. — Ccpcndant chacun l'aime; — On dit 
mcmc que e'est une bonne amc. — Les pauvres n'ont qu'a lui faire visito — Quand 
les enfants vont faire leur premiere eommunion. — La petite Dcmoisello jamais ne 
manque — D'ouvrir sa bourse pour sauvcr — Ccux qui sont dans le besoin. — Et si 
cc n'etait pas le defaut qu'clle a — Do dire : jedonne coci, cela - Les pauvres 
hontcux scraient bion aises — Do tendre la main a Taumone — De la plus riche 
dcmoiscUo de la paroisse. — Mais tout ce qui sort de sa poche — Sa langue le 
chante de tous cotes — La petite bavarde ne se saurait tairo— C'est ello qui est 
tout, pcrsonncn'cstricn. — En rue, sans so gener pour pcrsonne — Elle parle a 
Monsieur le vicaire ! » = Pdhftles rimais, p. 22. 

(1) Cctte piece a ete composee sur Tair de la chanson populaire « Ce sont 
les' gardens de chcz nous », que Wallonia a publiec avec accompagnement de piano 
dans son t. VI, p. 20 21. 
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Vest ainsi qu y chaque fleur riguva 
Ine no z eye bdhe, on doux via. 

Et sins savu poqwe, Vinveye 

Li v"na de r"gure ine bdhe pareye. 

Ndheye de* ramehner les fleurs 
So li spes toazon sins V voleur, 
Elle s'essom'ta, nosse binameye, 
Li cwerps nanli, Vdme enondeye. 

li amour qui Knohe nos screls- 

[matoet 

Alia dive a bierdji oV Vendrwet : 

« L'andje po V quelle vos donriz 

[vosse veye 

En' on bai sondje dimande a v'vdye.* 

Adjeni dilez V belle efanl, 
Li bierdji, aVamour transihant, 
Po s J mette ine feye li coiir a Vdhe 
Risqua di li cTner *n' pitite bdhe, 

Ossi vite elle si dispierta, 
Mains V djone bierdji n'esteut pus 

[Id... 
Et V djonette dil f les tchiffes totes 

[roses : 
« Ah! qu'il est douce V bdhedje des 

[roses ! » 



C'est ainsi que chaque fleur recut 
Un gentil petit baiser, un doux 

[8ourirc. 
Et, sans savoir pourquoi, I'envie 
Lui vint de recevoir un baiser 

[pareil. 

Lasse de moissonner les fleurs, 
SurTepais gazon, sans le vouioir, 
Elle s'assoupit, la charmante, 
Le corps brise, Tame grisee. 

L'amour qui connait nos petits se- 
crets 
S'en vint dire au berger du lieu : 
« L'ange pour qui vous donneriez 

[votre vie, 
En un beau songe cherche k vous 

[voir. » 

A genoux pres de la belle enfant, 
Le berger, d'amour tressaillant, 
Pour se mcttre en fin le coeur k raise, 
Osa lui donner un petit baiser. 

Aussitdt elle«8*eveilla, 

Mais le jeune berger n'etait plus li... 

Et la jeunette dit, les joues toutes 

[roses : 
« Ah ! qu'il est doux le baiser des 

[roses. » 



J'ai tente en ces pages de preciser la sensibility nombreuse de cet 
emouvant pofite des simples, et partant des raffin6s, Joseph Vrindts. 
Les poemes que j'ai reproduits teuioignent, me parait-il, de l'heu- 
reuse et fertile variete de son inspiration. Mais son m6rite premier 
est d'avoir puise directement aux sources fraichissantes de sa race, 
aux claires et limpides fontaines de la tradition, et d'en avoir exprimd 
les cardinales vertus. Ainsi ses oeuvres respirent une originality 
toujours nouvelle, une verve chaleureuse et cinglante, une franche 
. spontaneity et toutes les beautfis du rSve wallon. Vrindts vit au 
milieu du peuple; ii en sait tous les desirs, toutes les misfires. II reste 
peuple et c'est \k seulement que git le secret de son art. II a realise 
une oeuvre vivante qui survivra k son savoureux patois. 

Joseph Vrindts qui dans son dernier livre nous a contA les 
legendes, le langage et les enseignements des fleurs met en cet instant 
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la derniere main k un ouvrage dont nous pouvons espSrer de la d61eo 
tation. G'est un recueil de Conies el R&vions de limps passi qui sous 
le titre Vix Lige ressuscitera notre v6n6r6e cit6. Gette oeuvre filiate 
grandira certaineinent le noin de notre chantre lyrique wallon, 
Joseph Vrindts. 

J'aurai alteint mon but, si par ces lignes j'ai donn6 au lecteur le 
gout de lire Bouquet lol fail et Pdhules rimais; et, assur&iient j'ai 
rempli un devoir en rendant honneur a un bon po6te de Wallonie. 

Olympe GILBART. 
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Les "stses,, et les "hantreies,, 

au pays de Francorchamps 



gens ayant re<?u ce qu'on est convenu d'appeler une 
onne education; ceux qui, toute leur vie, se sont 
tudi£s k bien porter la cravate blanche, a saluer 
ans les regies du bon ton, k dissimuler leurs pen- 
&es sous un langage mielleux et flatteur, k varier 
3urs poses, leurs gestes, leurs regards et leurs sou- 
ires suivant les circonstances, k se rorapre enfin a 
toutes les hypocrites contraintes du savoir-vivre et des belles ma- 
nieres; ceux-l&, dis-je, ne peuvent se faire aucune id£e de la bonne 
franquette qui regne en maitresse dans les moeurs canipagnardes 
et notamment dans les sondes ardeimaises. 

Tandis qu'en ville nous voyons le fiance ou le pr&endu de bonne 
famille se ganter, se parfuraer, se pommader, se fendre les cheveux 
jusqu'a la nuque et prendre niille autres precautions avant de paraitre 
devant la demoiselle de ses reves qui, elle, Tobservera sous toutes ses 
faces, depuis la forme de ses souliers jusqu'a celle de son style — le 
galant (amoureux) ardennais viendra, sans preambule et sans fagon, 
s'asseoir aupres de sa maitresse (fiancee), forte en chair et en 
couleuiv, et r6suinera tout Tart du chic dans un air crane, un chapeau 
bien campe sur ToreiHe, et un cigare qui fait beaucoup de fum£e. 

Dans tous les villages d'Ardenne, les maisons particulieres sont, 
aulant que les cabarets, ouvertes a tout le monde. La presence d'une 
jeune fille, dans une maison quelconque, confere aux jeunes gens le 
droit d'aller y passer la soiree du dimanche. Et ils n'ont pas a craindre 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 101 

de passer pour des intrus ou des ganeurs ; bien au contraire, leur 
visite flatte autant les parents qu'elle r6jouit la jeune fille. On voit 
assez de meres tirer vanite du nombre de « galants » que lours filles 
attirent chaquediinanche. Aussi n'est-il pas rare que quinze ou vingt 
valets (gars) du village ou des environs se trouvent reunis dans la 
meme maison et y passent une bonne partio de la soiree, bien qu'il n'y 
ait pas toujours de sieges pour tous. 

La jeunesse masculine fait, com me de jusle, une grande distinc- 
tion parmi les jeunes filles. II y a d'abord celle « qui hante (courtise) 
so r mariedje >, qui est done plus ou moins fiancee, qui a son galant 
habituel en qui clle voit son futur, aupres de qui elle passe toute 
la soiree et k qui elle veut rester Ildele. Celle-la, par le fait quelle 
n'est plus libre, a beaucoup perdu de son pouvoir d'attraction. Mais 
les autres, n'appartenant encore k personne, appartiennent un peu 
k tout le monde. Aussi, e'est k elles que va tout le succes des « sises 
(soirees) ». Elles sont plus ou moins k la merci des circonstances 
et e'est a leur sujet que se livrent, entre amoureux, des luttes origi- 
nales oil la victoire reste souvent au plus adroit. Les premiers 
arrives ont g6n6ralement beaucoup de chances c&r la jeune fille tient 
k honneur de ne rester aucun dimanche sans hanter. Et si un jour 
le hasard lui amene un etranger, bel homine et « bin moussi (bien 
mis) », e'est alors une affaire; elle a soin de le raconler le lendemain 
aux voisines et elle en reste heureuse et fiere pendant longtemps. 

Voici d'ailleurs comment les choses se passent. 

Les jeunes gens arrivent a la nuit tombante, prennent place 
comme au cabaret et Tun deux commando une « lournic ». La jeune 
fille a eu soin de se munir d'un ou deux litres de genievre qu'elle 
revend par goalies (petits verres) a son petit profit. Elle en sert un 
verre a chacun, et chacun lui en offre la premiere gorg£e qu'elle 
accepte avec grace en repondant chaque fois par le traditionnel 
« A voV santi! » 

C'est alors le moment psychologique. Une oeillade a la d6ro- 
b6e, une « clignelle » (clin d'oul) expressive, un geste imperceptible, 
un rien suffit a fixer la situation. Les « amateurs » profitent des 
moindres incidents de la conversation qui s'est engagee entre tous 
pour essayer de rencontrer le regard de la jeune fille et lui communi- 
quer leur d6sir par une sorle de .. telegraphic sans fil! Si lVxMllade 
ne prend pas, ils imaginent autre chose. lis sortent de leur poche, une 
pipe ou un cigare, par exemple ; la jeune fille ne manquera pas de leur 
appporter du feu, et ce sera l'occasion de lui glisser un mot. On 
devine Tembarras de la demoiselle quand elle re^oit de plusieurs 
coWs a la fois de ces tendres exhortations. C'est vrai qu'alors elle a le 
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choix et qu'en cas de reproches de la part d'un candidat 6plor6, elle a 
toujours la ressource de pr6tendre qu'elle ne l'avait pas compris. Elle 
s'efforcera du i*este de toujours manager les susceptibility des 6vin- 
c6s, en provision de jours ou le rapport entre l'offre et la demande 
serait interverti. 

Le probldme qui se pose maintenant, c'est done d'aller, comme 
sans le faire expr^s, s'asseoir pres du vainqueur. Elle saisira adroite- 
ment la premiere occasion qui lui permettra de se lever pour ensuite 
prendre place a c6W du galant qui « l'aura » pour la soir6e... En 
voil& un de cas6 ! On ne le d6rangera pas. 

Quant aux autres, ils joueront aux cartes ou ils iront chercher 
fortune en d'autres lieux; et peut-etre reviendront-ils plus tard avec 
de nouvelles recrues, dont un joueur d'accorddon. Alors, ce sera la 
vraie « sise » ! On dansera, les uns avec les fllles et les autres tout 
seuls, on chantera n'importe quoi, on racontera des rioitreyes (plai- 
santeries), on s'amusera et surtout, on boira. Du pdhel (gentevre) natu- 
rellement ! Et quand le cabaret sera k sec, on mettra chacun cinq 
cens (deux sous), on empruntera la bouteilLe vide et un homme de 
bonne volonW « courra au peket » a la boutique voisine. II sera pour 
ses peines exempt de la cotisation, 

Toutes les danses figurent au programme de ces bals improvises ; 
le choix depend surtout des boquels qui Vdjoweur set d'jower, du 
r6pertoire du joueur ; mais jamais on n'oublie la maclotte (*) apres 
les rondes danses (*) afin de donner au pere et k la mere l'occasion 
d'exhiber les restes de leurs anciennes qualit6s chor6graphiques. 

Toutefois, si le musicien ne dispose que d'un repertoire restreint, 
on ne se d6sesp6re point pour la cause : en pareil cas, la chanibree 
tout entire se met k tarlater k l'unisson, c'est-4-dire k chanter des 
« tra la la » sur 1'air traditionnel de la danse demand6e. 

Le jeu de cartes reste toujours tres en honneur dans les soirees 
ardennaises. C'est la distraction favorite des gens mari6s etdes indif- 
ffirents aux questions sentimentales ; c'est aussi le refuge des mystifies 
de Cupidon, et c'est m&ne assez souvent a lui que recourent les soupi- 
rants pour trouver le moyen d'arriver k leurs fins. 

Si les bdcelles Qeunes filles) ne se mettent pas de la partie, elles 
s'attablent quand m6me avec les valets et s'interessent gentiment aux 
p6rip6ties du jeu, k la chance des gagnants comme k la d6veine des 
perdants. On congoit que, dans ces conditions, celui qui desire la 

(1) Voir des specimens de cette danse, ci-dessus t. I, p. 194, et t. V, p. 155. 

(2) Chansons a figures, du genre de eel les publiees ci-dessus t. VII, p. 74, 
110, 111, 140. 
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crapaulea d'autres preoccupations que les cartes, et quo ses distrac- 
tions continuelles lui attirent souvent les maledictions de son parte- 
naire. Mais... 

A vain ere sans peril, on triomphe sans gloire ! 

Bientot, le jeu de cartes l'ennuie visiblement : ii s'est etabli entre 
lui et la belle un double courant de sympathies dont Dieu seul a ete le 
temoin ; pardessus lejeu, les yeux se sont dit mille gentillessos, et 
par en-dessous, les genoux se sont livr&s a une conversation tres 
significative. Les deux tourtereaux se sont compris. Alors, le gaillard 
en a assez du jeu de cartes ; les camarades ont beau le sqlliciter, il 
n'en veut plus, i payereut co pus vile one toumie ! 

Payer une « tourn6e» !... Voilk une bonne parole!... II 6tait 
certain d'avance d'etre pris au mot. II cede sa place k un autre qui 
continuera le jeu, et il va s'asseoir k l'6cart. Lajeune fille sert la 
« tourn6e » et, on le devine, le hasard, qui parfois fait si bien les 
choses, la fera justement tomber k c6te de celui-U qui n'aime plus les 
cartes !... Encore un de case ! 

Cependant le hauteur d'occasion, surtout s'il est un peu bonasse, 
doit compter avec les caprices de Taniour ou la mauvaise plaisanterie 
des camarades. On en voit qui se laissent enlever leur bdcelle et 
restent tout d£confits dans le coin ou naguere ils etaient si bien. Ge 
qu'ils ont de mieux k faire en pareil cas, e'est de feindre rindiff6- 
rence, de chercher des consolations dans une partie de cartes, ou de 
s'£clipser adroitement pour ne pas £tre couyonnds, « plaisant6s >. 

J'en ai connu un, des plus inoffensifs, k qui la farce arrivait par 
intermittence. II etait au poste des la premiere heure, en train 
d'^grener des vers (?) k Toreille de sa Rosalie et ne songeant nulle- 
ment k la fragility des choses humaines, quand soudain, survenaient 
enchantant quelques gaillards dont Tarriv6e bruyante lui inspirait 
les plus legitimes inquietudes. Tous, en effet, prenaient place sur le 
« hame » long banc sans dossier, au bout duquel roucoulaient les 
amoureux. L'un des nouveaux venus commandait une tournee pour 
obliger lajeune fille k se lever ; aussitot, tous serraient progressive- 
ment les rangs et quand elle rentrait, elle ne trouvait plus de place 
qu'k Tautre bout du banc ou Tun des conspirateurs la rejoignait a 
l'instant. 

Le mystifie protestait; mais ses alarmes ne faisaient qu'egayer 
les farceurs. Et s'il se fdchait, e'etait pis encore : que pouvait-il,seul 
contre tous ?... Bref, on le faisait languir pendant une heure ou deux, 
on le blaguait de toutes fagons et Ton ne consentait finalement k le 
r6integrer dans ses droits de premier occupant, qu'au prix d'une 
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tot V monde. Que de fois notre homme s'est aiiisi desol6 
. Sans jamais S3 decourager pourtant, car il a fini par 
ie par-devant le mayeur et le cur6. Ce qui prouve 
irage, on arrive & tout ! 

au debut, de la bonne franquette des moeurs arden- 
trouvera une preuve nouvelle dans un spectacle dont 
►in : 

oin de la chauibre ou se tenait la sise, on voyait une 
e, ferm6e par des rideaux qui cachaient un lit. C^tait 
lie se trouvait la table, entour6e de joueurs. Les filles 
mts filaient le parfait amour, chaque couple dans irn 
e le pere et la mere suivaient avec inl6ret les incidents 
s et la conversation des joueurs. 

lix heures et apres avoir baill6 plusieurs fois, le pere 
in! mes amis, dit-il, // m'enne va wiss' qu'i rf passe 
ettes! «Je m'en vais oil il ne passe pas de charrettes». 
int, il monte sur une chaise, 6carte les rideaux et saute 
iinme Yy suit; les rideaux se refennent; on entend les 
shabillent totdjaspinant, « en causant » puis, les rideaux 
, la t6te sur Toreiller, les deux vieux ^e remettent a 
oueurs et a prendre une part nouvelle a la convei a sation 
ttigue aidant, le pere finit par reformer definitiveraent 
1 entendit encore les vieux se parler a mi-voix pendant 
, et sans doute ils allaient s'endormir quand arrive une 
lards dont Tun, sous Tinfluence do la boisson, ne tarde 
[• noise a Tun des hauteurs et a faire un potin de tous 

allait en venir aux mains; mais voila que les rideaux 
mdain; le pere, en cale^on et bonnet de nuit, surgit 
mbe de Talcove silencieuse, empoigne le tapageur et le 

II rentre au lit avec la consciense du devoir accompli 
rideaux, cette fois pour toutde bon. 
i que le sans-gene de ces braves paysans entrant au lit 

monde, ii'&oniiait personne. La chose semblait toute 
es tout, quel mal y avait-il a cela ? 

commc on voit, no sont d'ailleurs pas toujours calmes. 
noter, c'est la rancune sourde et seculaire entre 
villages voisins ou de hamcaux d'une meme commune, 
sr et Francorchamps, dans le canlon de Slavelot ; — 
clans le canton de Spa. Cette inexplicable rivalite a 
lieu a de vraies batailles rangees entre bandes enne- 
point qu'autrefois les jeunes gens ne pouvaient aller i 
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la soir6e dans une locatit6 voisine sans s'exposer a elro chasses et 
poursuivis a coups de pierres par les indigenes amoureux ou non, 
raais jaloux quand meme des bdceiles du leu vietche, « des filles do 
leur village ». 

Toutefois, jo ne sache pas que pareilles choscs se voient encore 
aujourd'hui, pas plus du resto quo les niauvaises farces auxquelles 
se plaisaient jadis les jeunes homines de certains villages. Ces farces 
nocturnes d^notaient g^neralement moins d 'esprit que do mechan- 
cete : faire le revenant pour eflfrayer la population ; lacher les 
del uses pour que le meunier ne put moudre le lendeinain ; demonter 
les chariots dans les hangars, les conduire au loin, ou cacher les 
instruments aratoires afin de jouir de la deconvenuo du fermier ; 
profiler du bruit, des chants et des danses d'une she tapageuse pour 
eneombrer le vestibule et les abords de la maison de bottes de 
paille, de fagots, d'ustensiles eulevgs meme a la cuisine, et parfois 
de seaux pleins d'eau, et ensuite aller sous les fenetres crier des 
insolences, en se sauvant pour faire accourir la soci6t6 et avoir 
le plaisir d'entendre les culbutes des uns sur les autres et, parti- 
culierement, les explosions de colore des gens de la maison... 

Et voyez jusqu'ou allait l'esprit de meehante tracasserie qui 
sevissait alors. J'ai connu un brave hominc de paysan dont les trois 
filles attiraient chaque dimanchc chambree complete. Mais je me 
hate de dire qu'on y allait moins pour hauler les filles que pour faire 
enrager le patron. Les jeunes gens y faisaient un vacarme indescrip- 
tible : ils einbrassaient les filles sous les yeux et malgr6 la defense du 
pere; ils imaginaient tous les moyens de le mcttrc en colore; ils le 
dGfiaient, ils pretendaient avoir tout a dire chez lui, etc... Finaiement, 
le bonhomme, n'y tenant plus, envoyait tout le mondc k la porte ; 
mais nul ne bougeait, Gvidennnont ; alors, de la grandc caisse de 
l'horloge, il extrayait son bordou d % mevpli (') et eommen^ait a sabrer. 
Tous alors se sauvaient, soit par la porte, soil par la fenetre, et, so 
croyant redoutable et redoute, le bonhomme les poursuivait j usque 
dans la rue. Mais, mal lui en prenait ; il se trouvait soudain empoigne 
et r£duit a rimpuissancc par deux ou trois robustes gailiards de la 
bande, pendant que les autres rentraient dans la maison, fermaient 
la porte a double tour et continuaient la fete sans souci du pauvre 
hominc qui, sous le ciel eloil6, jurait, temp Mail e! brandissait vaine- 
nient son gourd in. II n'etait admis a roprendre possession de son 
domicile qu'apres avoir fait amende honorable et a la condition de se 
montrer plus tolerant duranl le resle de la soiree. 

(1) Canne do neflier. 
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j autre fois, c'etait deux martes k qui il s'agissait de jouer une 
nuit mfirae de leurs noces. Gonnaissant la disposition des 
ia place du lit nuptial, les farceurs ne trouverent rien de 
ce qui, du reste, 6tait facile) que d'amenuiser rextr6mit6 de 
3 gaules, pour en percer au bon endroit les murs en torchis 
laumiere, et s'amuser ensuite a en taquiner les jeunes 6poux 
ir lit — histoire de meler un peu de prose k la po6sie d'une 
e nuit de noces. 

s, je le r^pete, ces farces remonlent a une quarantaine 
;. Les moeurs se sont adoucies depuis ce temps-la. 

r en revenir k nos siseurs, je dois ajouter qu'il en est dont le 
st de faire une revue assez g6n6rale durant la m&ne soir6e 
mtir enfin aux raaisons les plus fr6quent£es, se faire payer la 
iv les lianteurs et prolonger la sise jusqu'a des heures indues, 
es trainards qui ont 6t6 passer toute la soiree ailleurs et qui 
lent ainsi dans une sise au moment ou il serait temps que 
*entr&t chez soi, on donne dans le pays, le nom de r'cMsseurs, 
uel s'attache une certaine id6e de m^pris. 

moeurs que nous avons d^crites k grands traits sont encore 
\ la plupart des villages d'Ardenne du sud de la province de 
[ais dans certains hameaux arri6r6s, il existe une coutume plus 
3 encore que tout ce qui precede. Li, le jeune homme qui 
une crapaute pour la soiree a soin de se munir d'une bou- 
peket. Sit6t entr6, il depose sa bouteille sur la table. La jeune 
lpresse d'en servir, dans le meme verre une goutte k tout le 
m commen^ant par le donateur, apr6s quoi — c'est ainsi Ia 
! — elle doit aller s'asseoir pres de lui. 
lus tard arrive une autre bande, dont un porteur de bouteille, 
fille quittera le premier galant pour rejoindre le second d6s 
outeille sortira de sa poche et sera pos6e sur la table. Le droit 
ie fille dGcroit done en meme temps que la bouteille se vide et 
'enouveler, il faut d'abord renouveler la bouteille. 
rous figurez pas que vous iriez impun6ment conter fleurette 
le du pays et Tengager a ne pas ob&rau commandementde 
[lie : vous auriez bientoti dos toute la jeunesse masculine de 
, qui n'h^siterait pas a vous chasser du village et k vous 
rre k coups de pierres. 

t par \k aussi que, pendant la nuit du dimanche au lundi, 
ine fille doit, si elle entend des jeunes gens frapper k la porte 
aison, quitter son lit au plus tot pour aller leur offrir la 
3i elle faisait la sourde oreille, elle serait mise k Tindex, 
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boycotts si vous voulez — et e'en serait peut-6tre fini pour elle des 
siscs et des galants ?. . 

Les villages ardennais dont les coutumes sont rest6es les plus 
primitives sont, je pense, ceux qui font partie de la region allemande 
de la Belgique (Est de la province de Luxembourg). Gela ce congoit : 
le peuple y parlant allemand alors que la presse beige est essentielle- 
ment frangaise, les livres et journaux y sont rares, et le mouvement 
social y trouve peu d'6cho. 

Je ne citerai qu'un fait k ce propos : 

Dans les villages allemands des environs d'Arlon, on ne connait 
ni « sises », ni « fiantreies », ni bals, ni carnaval ; le cur6 ne permet 
pas tout cela, et ce que le cur6 dit est bien dit. Si un jeune homme y 
6tait vu faisant en rue un bout de causette avec une jeune fille, le 
maitre d'6cole en S3rait scandalise et le cur6 n'en reviendrait pas. 
Le cas s'est pr6sent6 tout r6cemment dans un de ces hameaux perdus. 
Cela se passait un samedi et, le lendemain dimanche, le vieux cur6 
de l'endroit afflrma du haut de la chaire « qu'il n'en avait pu dormir 
de toute la nuit, qu'il en 6tait honteux ot que c'6tait un veritable 
scandale. — Que les deux coupables viennent me trouver, ajouta- 
t-il, je.suis tout pr6t k les marier! » 

Mais, dira-t-on sans doute, comment alors s'y tont les mariages ? 
— Oh ! il y a remede a tout ! Un vieux bonhomme, tenant ses titres 
je ne sais d'ou ni de qui, remplit tres s6rieusement rofllce d'agent 
matrimonial ( 1 ). II est le recepteur et le transmetteur des soupirs. 
G'est k lui que le jeune homme charm6 fait se3 confidences; e'est a lui 
que les jeunes filles confient les secrets de leur coeur; e'est lui qui 
conseille les jeunes, pressent les vieux et 6tablit les premiers rapports 
entre futurs 6poux. Mais, e'est entendu, il n'est jamais question.de 
lolatres amourettes. Si le jeune homme et la jeune fille se conviennent 
le mariage ne doit pas tarder. — «G'est vous contente, e'est moi 
content, e'est nous deux mari6s!...» Trainer pareille affaire en lon- 
gueur serait encore un scandale. 

Quant au bonhomme d'agent matrimonial, ses fonctions do trait- 
d'union entre les coeurs no sont pas pr6cis6ment d6sint6ress6es; les 
martes lui paient largement ses avis et ses demarches et ne manquent 
jamais de Tinviler k la noce... 

G. NIGOLET. 

(1) C'est le heiligman, dont il a deja ete question ci-dessns t. VI, p. 185, note. 
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Joachim Patenier, par Jules IIklihg. — Hevue de VArt Chretien 
(Lille-Paris) numoro de noveinbre-decembre 1900. Avec trois 
phototypies. Prix de ce n° : i francs. 

Voici un grand peintre wallon — wallon par son nom (') ct sa naissance, 
wallon par les sources (inspiration oft il a puis6, wallon par rintellec- 
tualit6 do son art. A Teminent Gcrivain d'art M. Jules Hblbig revient Thon- 
neur de I'avoir signal^ comm) Tun des novateurs et des prGcurseurs les 
plus hardis et les plus heureux. 

CTcst du rcsle k M. Helbig que Ton doit la relation definitive d'une 
tradition d'art tr6s ancienno en Wallonie, tradition vraiment particuliere, 
constante, fccondc, 6lcvcc au regard memc des 6colcs les plus r6put6es, 
mais longtemps ntee ou meconnue par la critique ofllciellc. 

Certcs, les travaux de M. Helbio, pour n'etre point faits sous Timpul- 
sion d'un sentiment de race ou d'une piote patriotique aussi conftante que 
fervcnte (I'autcur est d'origine 6trangerc), ctaient d'autantplus digncs d'en- 
traincr imm6diatement. aux yeux des bons juges d6sint6ress6s, l'estimc 
due a toute critique prudcnte, infonnSc et sagace. En fait, ces travaux font 
d6ja autorite\ notamment en Allemagnc. Mais il n'cn est pas de m&me en 
Belgique. On s'en console en pensant que l'oeuvrc de M. Helbig est le 
r6confort de la jeune ecolc wallonne, qui puise desormais dans un pass6 
restaur^ pour sa plus grande joie filiate, renseigncment intense et profond 
que ne donnent point les Academies. 

II faut cependant une fin a la mauvaisc loi ambiante au sujet des tradi- 
tions de Tart wallon. Etant donne Tignorance g6n6rale dans laquellc on 
<Mait longtcinps restc de Tliistoire de la peinture en nos provinces, il 6tait 
excusable qu'on perpCtuat les errements in6vitables de Van Mander et de 
quelques autres, bonne" tes mais forc6mcnt ignorants. Apres les travaux de 
M. Helbig, on doit trouver presquc odieux qu'on continue de ranger, 
comme on l'a fait encore tout r^cemment dans un tres gros ct tr6s beau 
livre, les plus notables artistes wallons sous TetiqueUc de l'Ait flamand. 
L/Ecolc flamande est assez riche pour s?c passer de nos propres gloires. 

On apprendra avec intCret que M. Helbig n'a cess£ depuis vingt ans 
de poursuivre ses Eludes, ct qu'il prepare unc nouvelle Edition de son beau 

(1) [Nombre do critiques convent encore, a la francaise, Patinier ou Le Pati- 
nier. Le vocable, restitue dans sa forme autlientique et dans sa prononciation 
naturellc, est incontestablement wallon. Palni ou Patnir signifle « faiseur de 
patins » (le patin etait une sorte de chaussure). Le nom est done analogue aux 
noms do famille Mcunicr ou Lemeunier, Boulanger, Lemineur, etc. — 0. C] 
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livre sur les Pcintres dos bords de la Meusc ('). Cest un dcs chap 
cctte oeuvrc confirmee et en quelquc sorlc rcnouvelco par dcs doc 
en partie in6dits, en partie rCunis ou discutGs pour la premiere ft 
M. Helbig vient de publier a part et que nous avons cru devoir sign 

Nous ne pouvons mieux faire que d'analyscr cette biographie 
en empruntant, du restc, lc texte lncinc de Tautcur. 

Joachim Patenier, ne a Dinant vers 1490, mort en 1524, son coi 
rain Henri Bles, de Bouvigncs, et leurs imitateurs, constituent un 
d'artistcs a part. Ge sont des novateurs et des poetcs. Leurs oeuvi 
repression d'un sentiment qui, depuis un siecle, s'6tait insensil 
developp6 dans le domaine de Tart; ct, animees d'un esprit nouve* 
ont exerce une grande influence sur Tart dans le sens de l'imitatk 
nature. 

Dejk dans les miniatures des livres d'heures s'6tait fait jou 
aspiration par laquelle L'artiste cherchc a rendre le charme intime < 
trant que les bois, les fleurs, les campagnes, la limpidile des eai 
ciel, exercentsurr£me contemplative; Tesprit d'observation s'ctaii 
et les aspects de la nature avaient trouv6 des interpretes conscien< 
inspires dans la corporation des miniaturistes flamands. Plus tard lc 
Van £yck, en supprimant dans lours panneaux lcs fonds d'or, en 
reagir sur les personnages de leurs peintures des milieux plcins de p 
reality, avaient inaugur6 une voie nouvelle. L'art s'etaii transform 
leur s£duisante impulsion. 

Ce que cos artistes n6s sur lcs bords de la Meuse interieure, ou 1 
s'etendent pans relief au milieu de sites assez monotooes, avaient c 
repris un siecle plus tard par d'autres peintres qui ont vu le joui 
m&me fleuve mais au haut de son cours, au sein d'unc nature varie" 
tagneuse ct qui, alors surtout, offrait un aspect tour a tour gran 
aimable, sauvagc et gracieux. 

G'etait la le domaine qui convenait au pinceau de Patenier. II r< 
sur la multiplicity dcs plans s'6tayant les uns sur les autres, sur T 
des paysages qui forment le fond des peintures des Van Eyck. Poi 
nier et son confrere de Bouvignes, Henri Bles, lepaysage cessa i 
d'etre le cadre ou so d6roule une action, ou se meuvent les perso 
Le paysage devicnt Tobjet r£el de leur etude, il appclle Tattention d 
tateur. Les figures que Ton y voit ne paraissent prcsquc plus 
prGtexte : elles sont la pour donner satisfaction au sentiment rcligic 
alors il n'6tait pas permis de sc departir dans les creations de Tart. 

II y aurait t£m6rit6 a pr^tendre que Patenier fut stranger lui-nu 
sentiments de foi auxquels son pinceau devait donner satisfaction. 
dant, nous croyons, dit Tauteur, pouvoir demontrcr que pour les figi 



(1) Histoire de la Peinlure au pays de Ltf<je. Liege, de Tkier 187 
in-8° ill. — Cf. aussi, du memo autcur, La Sculpture el les Arts plasliques 
de Lie'ge et sur les bords de. la Meusc 2 # ed. Deselee, Bruges, 1891 
in-4' ill. 
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saints, il eut fr6quemment recours k des collaborateurs. C'est pour cette 
raisoa que Ic depart de ses oeuvres authentiques est difficile k faire. 

Ce sont done les montagnes bois6es, les eaux refletant les chateaux 
crdneies, les villes herissees de tours sciotillant sous l'azur du ciel ; ce sont 
les rochers perces de grottes, d6coup6s d'anfractuosites et d'aiguilles fantas- 
tiques ; c*cst le jeu des lumi&res et des ombres sur les espaces etendus k 
perte de vue, qui semblent preoccuper surtout l'artiste. lis sont I'objet de 
son amour, de son etude ; le peintre parait charme de cette vision d'une 
nature dont il cr6e les aspects, comme pour lui-m&me. Le paysage tel que le 
comprendra Tart moderne apparait pour la premiere fois dans I'histoire 
de Tart. 

Comme pour laplupartdes origines, les savants ne sont pas d'accord sur 
celle du paysage. Lies origines, en effet, se trouvent un peu partout : elles 
sont plus souvent le fruit mdri d'une 6poque que le resultat du travail do 
rhomme. Hubert et Jean Van Eyck sont incontestablement les premiers k 
avoir remplace les fonds d'or par des fonds emprunt£s k la nature. Albert 
Durer fit un pas de plus, mais je ne puis admettre, dit l'auteur, que malgre 
son admirable intelligence de la realite et la vivacity de perception dont il 
faitpreuve dans les croquis et les aquarelles pris sur le vif, Albert Durer 
ait le merite special d'avoir inaugure la peinture de paysage dans le sens 
moderne du mot. 

« Albert Durer vint k An vers en 1530, il connut Joachim Patenier et se 
lia d'amitie avec lui; ce dernier, depuis longtemps, reprodi\isait, dans les 
panneaux trfcs estimes de ses confreres et m6c£nes, les sites poetiques des 
bords du fieuve qui avaient charme son enfance. C'est peut-6tre une certaine 
affinity de temperament, et leur commune admiration pour l'oeuvre de la 
creation qui servit de bien entre ces deux &mes d'artistes. Durer, dans le 
journal de son voyage aux Pays-Bas, nomma Patenier «c le bon peintre de 
paysage. » D6cerne par une telle autorite, c'est Ik un brevet de la plus haute 
valeur, et Thausino lui-m6me fait observer que c'est k cette occasion que, 
pour la premiere fois, cette designation apparait dans la literature. Rien ne 
saurait etre plus vrai; mais nous en prendrons acte k notre tour, pour 
constater que c'est pour Joachim Patenier que le mot de « peintre de 
paysage » a ete trouv£, et que c'est Albert Durer qui recrit pour la premiere 
fois. » 

En presence du merite des peintures de Patenier et de la place qui lui 
revient dans l'histoire de Tart, il est vivement k regretter que Ton n'ait sur 
sa biographie que des notions gen6ralement inexactes et confuses; quelques 
faits cependant sont bien 6tablis. II convient de les rappcler. 

Van Mander, le plus ancien des biographes, ne nous apprend en realite 
que peu de chose, et ce qu'il rapporte ne merite aucune creance. II depeint 
Patenier comme un person nage vulgaire, grossier, s'adonnant k la boisson, 
k Toisivete, et depensant son argent au cabaret jusqu'au moment od le besoin 
le forgait k reprendre ses pinceaux. Cette definition est des plus improbables. 
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Patenter semble, au contraire, avoir v6cu fort digaement. II s'est marte deux 
fois. On le voit, en 1520, acheter une maison a Anvers. Ge que nous connais- 
8ons de ses relations le montre sous le jour le plus honorable. Albert Durer, 
l'homme simple, laborious, rangg par excellence, qui Gtait accompagn6 de 
sa femme pendant son voyage aux Pays-Bas, entretient avec lui des relations 
6troites : il lui emprunte son 6l6vc pour un travail pressant, lui fait don, en 
signe de gratitude, d'un certain nombre de ses gravures, dessine a deux 
reprises le portrait de Joachim, assiste a ses secondes noces. Van Mandbr 
s'est done laiss6 induire en erreur : il aura confondu Joachim avec un homo- 
nyme, Henri Patenier, qui, probablement, ne tenait en rien avec le peintre 
wallon. II rapporte encore que notre Patenier, au lieu de signer ses tableaux, 
y pla$ait d'ordinaire un petit homme satisfaisant un besoin natural. Or, ce 
detail scatologique ne se trouve pas sur un seul des panneaux de Patenier, 
mais on le'voit sur Tun des rares et prgcieux tableaux d'un de ses imitateurs, 
Lucas Van Valkenborgh. 

On ne connaft que quatre tableaux revStus de la signature de Patenier, 
dont un seul en Belgique, la petite Fuite en Egypte du Mus6e d* Anvers. II 
est admis g6n£ralement que le pinceau de Patenier est intervenu pour le 
paysage dans les tableaux historiques de plusieurs de ses confreres. D'autre 
part, il semble hors de doute que dans plusieurs de ses propres paysages, il a 
eu recours, pour les personnages, a la collaboration d'artistes plus habitues 
que lui a peindro la figure, mais auxquels il n'etait cependant pas inferieur, 
lorsque, avant de cr6er le genie special qui lui amena une grande notori6t6, 
il peignait des crucifixions et d'autres tableaux de sainted. C'est insensible- 
ment que, porte d'abord par son admiration pour la nature et ensuite par le 
succ&s de ses tableaux, il aura 61argi le cadre dans lequel se meuvent ses 
person nages, et rtduit les proportions de ceux-ci. La division du travail 
dans une m£me oeuvre 6tant alors ontr6e dans les habitudes des peintres 
cbarggs de commande, Patenier ne devait pas hgsiter a consacrer son talent 
au genre qu'il avait innov6 et od il avait acquis une maitrise reconnue. 

Joachim Patenier, malgr6 la bri&vete de sa vie, a laiss6 un tr6s grand 
nombre d'oeuvres qui etablisscnt son assiduity au travail et sa f6condit6. 
Presque tous les musses de l'Europe, hormis ceux de France, en possedent 
un choix. Le plus grand nombre de ses oeuvres existent encore dans les 
collections particuli&res : a chaque exposition de tableaux anciens, on en 
voit surgir qui 6taient restGs inconnus. II apparait encore parfois dans le 
commerce des tableaux attribute a Joachim Patenier et qui portent les 
caracteres d'une incontestable authenticity. O. C, 
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NOTES ET ENQU&TES 



7. Un ancien texte wallon. — Le Petit Bleu (de Bruxelles), n° du 
30 mars dernier, rend compte d'un travail dcs plus interessants que M. Alfred 
Wotquenne, rerudit musicologuc, vient dc faire paraitre sur les livrets 
d'operas et d'oratorios itaiicns du xvn° siecle, dont la bibliotheque du Con- 
servatoire de Bruxelles renferme une tres nombreuse et tres prdcieuse 
collection. 

« La bibliotheque possede, entre autres, celui de la Sincerita trionfante 
» (1640), dedie k Richelieu, opera rcpr6sente a Toccasion de la naissance du 
» dauphin, le futur Louis XIV. Ge livret, d'une richest inouic, est acconi- 
» pagn6 de pieces de vers en toutes langues, syriaque, cophte, gascpn, 
» p£ruvien, japonais, hAbreu, ethiopien, dont nous ne voulons, dit le Petit 
» Bleu, retenir que la derniere, 6crite en « lingua belga » : 

Vraimenl on posef o Chestea 

Deven se ten li reconlo 

plus grand fortaim a vos poesei 

Chir nehhans del swm Daufin 

portan le com a case publieque 

Allegress deven tol mond 

en si havef slin favorise vo chavef 

Si tu Y Homer dese glor. 

« Ge texte wallon a ete si estropie par le copiste italien qu'il serai t fort 
» difficile de le retablir integralement. On peut le rcconstituer comme suit : 

» Vraiemenl on pole f a Chestia, divins V limps li raconta, pus grand 9 
» forteune a vos poeseie (s), qui Y naissance de... en si haul stint favorise, 
y>vos ch' (qu) avez situ YHomere si s' glore. — Sens general : On aurait du\, 
» au chateau, assurer une plus grande fortune k vos poesies sur la naissance 
» du dauphin, qui etaient l'6cho (?) de I'aliegrcssc generate... Gar nous avez 
» 6te THomere dc Fa gloire ». 

Nous nous demandons si cettc traduction est asscz attentive. Le texte, 
outre qu'il a dti etre en effct mai copie, semble assez mel6, et le sous-dialectc 
est roalaisement determinable : on y trouvc des traces de Liegeois, dc Namu- 
rois, d'Ardennais. Quoi qu'il en soit, nous pencherions assez pour une glose 
diflercnte qui scrait k peu pres ceci : 

Vraiemint on poleve d Chestia, divan t ci limps-ci, recotapter pus 
grande forteune a vosse poeseye. Cisse naihance de chei* (charmantf) 
Dauphin, pioertant cop a Ycase publique, \et Y] allegresse divins tot 
Ymonde, in ci avez-ve situ favorise : vos avez slu YHomere di s'glwere. 

G'est-a-dire : « Avec raison on pouvait, au chateau, cscompter (recenserj 
plus grande fortune a votre po6sie. La naissance de ce cher Dauphin, soutc- 
nant la chose publique et portant PallCgressc dans le mondc entier, en cela 
avez-vous ete favorise : vous avez ete l'Homere dc sa gloire. » 

O. G. 
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aristocratique, et ont charme Felite des chateaux et des cour 
s'imposer au patrimoine commun de nos actuels illettr6s. 

Ces considerations, qui s6duisirent nombre de bons esprits ei 
ont eu deja leur 6cho dans cette revue. Des noms nouveaux 
s'inscrire a la longue liste des collaborateurs de Wallonia qui 
plus sp£cialement, et a titre egalement juste, le cote ethnogi 
folklorique de la Tradition walionne. 

A dater de ce jour, Wallonia prend le sous-titre de 
wallonnes » et inscrit a l'ordre de ses preoccupations re*tud< 
taire des manifestations de race dans les arts wallons et dans les 
wallonnes, literature d'expression francaise et litterature c 
populaire. 

Puisse cette modification formelle, correspondant a un 
nGeessaire extension de programme, plaire au public fidele 
suivis jusqu'ici. 

WALl 



Premidre periode quinquennale. 

Tomes I {1893), II (1894), III (1895), IV (1896) et 

Les cinq premieres ann£es de Wallonia forment cinq volu 
non rognesde200 pages au moins chacun, avec faux-titre, titre 
matieres. Ges volumes sont abondamment illustres de dessim 
planches et facsimiles, et contiennent un grand nombre d'air 
tome V est accompagne d'une table quinquennale analytico-al 

Le tome I (1893) se vend separement au prix de 5 fr. I 
suivants, tomes II a V, un quelconque, pris seul, 3 fr. ; pris 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxieme periode quinquennale. 

A OOP I^s livraisons de la sixieme annee, tome VI de 
lOi/0 forment une 616gante brochure de plus de 200 p., 
de nombreux airs notes et de nouveaux dessins originaux. Prix 

A PQQ Les fascicules de la septieme ann6e, tome VII de 
1 OsJsJ sont reunis en un beau volume broche de la memo 
avec dessins nouveaux et nombreux airs not£s. Prix : 3 fr. 
A QlC\(\ Les livraisons de la huitieme annee, tome VIII de. 
1 \J\J\J sont reunies en un beau volume broche de 22S p. ; 
nouveaux et nombreux airs notes. Prix.: 3 fr. 

Ges trois derniers volumes, pris ensemble : 7 fr. 
La collection complete, huit volumes, ensemble, 22 fr^ 
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ARCHIVES WALLONNES 

RECUEIL FONOE EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

le 13 de chaque mois par livraisonsde 16 pages au nioins, 
Icssius inedits. Publie des etudes, relations et documents 
c traditions wallonnes : Folklore, Elhnographie, Lilterature 
irts. Recueil impersonnel el independant, la revue resle 
joules les collaborations. 



;e qui concernc la Redaction et 1' Administration, s'adresser a 
jlson, Directeur de ia Revue, 59, rue Huilos, a Liege. 

nt annuel : Belgique, 5 francs. — Etranger, 6 francs, 
lveaux abonnes rcgoivent les n os parus de Tannee courante. 
Un num^ro, 5o centimes. 



OUVRAGES REQUS 



sur la vie et les travaux de Nicolas Clenard, par Victor 
Alpii. Roerscii, ouvrage couronne par TAcad6mie royale de 

- Un vol. in-8° de 204 p. Bruxelles, Hayez. Ltege, Vaillant. 
rrassowitz, 1901. 

libre, littevaive, arlistique, sociale. Parait [depuis Janvier 
es mois en un fascicule d'au moins 6-4 pages, grand in-8°. — 

Paul Germain, rue de la Grosse-Pomme, Mons (Hainaut). 
ion : Rue des Minimes, 26-28, Bruxelles. — Un an : 10 francs. 
: 1 franc. 

Terie au Pays de Liege, etude retrospective, par P. Puolien. 
in-8° de 208 p. illustre. Aug. Benard. edit., 13, rue Lambert- 
i6ge. — Prix : 4 francs. 

ycle » de Jean de Nivelle : chansons, die tons, tegendes et 
\ive, par Oscar Colson. — Ex trait de W a 1 Ionia, t. VIII, 
titre et table, et couverture speciale. — Brochure in-8° de 
ation originellej. — Prix : 2 francs. 

ueus d' comedeye, comedie- vaudeville en 3j actes, par 
lRtiiolomez. Piece prim6e par le Gouvernement. — Brochure, 
2 p. — Prix : 1 franc. 

le de spirite, corned ie en 2 actes [wallon hennuyer] par 
3FOREIT. — Imprimeur du Tonnia, 32, rue de la Gendarmerie, 

- Prix : 50 centimes. 

e-Conscrit, roman histovique par I. Nosripe. Un vol. in-8° 
b. Hermann, ed. Verviers, 1901. — Prix : fr. 1-60. 



Des 2^'esses de Math. Thone, 

rue St~ Jean- Baptiste, 13, Liege. 

Telephone 1814. 
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PROGRAMME 



ins ces derniers temps, Wallonia s'est bornee a publier, commc 
programme, des relations, etudes et documents concernant la 
*ale, le Folklore et l'Ethnographie des provinces wallonnes. 
oir rempli ce programme avec fidelity, et il reste encore 
lire dans cette voie que la Revue n'entend pas abandonner. 
3 actuelle, cependant, ou. un renouveau d'art en Wallonie 
e terrain le plus 61ev£ de la pensee, le passe de la tradition au 
race, des taches nouvelles s'imposent a la seule revue qui vive 
tre sol et dont le caractere regional et wallon n'aplus besoin 

Wallonia n'a pas Tenvie do devenir une revue litteraire ou de 
tique. Telle ne peut etre Tambition d'un recueil avant tout 
, et d'un inter6t general. 

is pensons que certaines manifestations actuelles de Tart en 
ins lesquelles revit incontestablement la vieille intelligence 
notre race, ont un caractere de « tradition » aussi sensible que 
ou telle chanson que le peuple a conservees ou adoptees parce 
aisaient a merveille au tour special de ses sentiments ou aux 
tiels desamentalite. 

ips de reconnaitre que, foncierement, Tesprit d'une race peut 
it sentir dans certaines manifestations actuelles et person nelles 
ue dans les manifestations collectives et anonymes de la foule. 
serait-il autrement, du reste? La superstition d'une epoque est 
i siecles precedents. De m6me les survivances, d'une beaute si 
e revele la literature orale, sont elles-me'mes d'une origine 
», et ont charm6 Telite des chateaux et des cours, avant de 
patrimoine commun de nos actuels illettres. 
derations, qui seduisirent nombre de bons esprits en Wallonie, 
but £cho dans cette Revue. Des noms nouveaux sont venus 
l longue liste des collaborateurs de Wallonia que preoccupe 
ment, et a titre egalement juste, le cote ethnographique ou 
e la Tradition wallonne. 

3 n° d'avril dernier, Wallonia a pris le sous-titre de « archives 
it a inscrit a Tordre de ses preoccupations T^tude documen- 
tifestations de race dans les arts wallons et dans les litteratures 
itterature d'expression franchise et litterature d'expression 

WALLONIA. 
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Deetin da comte A. re Chastkl. Extr. de Spa-Fashion, par A. Body, 1882. 

la ISgende spadoise do Pied de St=Reraacle 



in attention a 6t6 r6cemment attir6e sur la 16gende 
spadoise dite du Pied de St-Remacle, qui s'attache 
k Tune de nos sources min6rales, la Sauveniere, 
et Ton a exprim6 le d6sir d'en connaitre l'origine 
et l'histoire. 

Je vais essayerde satisfaire cette curiosit6. Mais, 
auparavant, je crois utile de la rappeler suocincte- 
ment sous sa forme actuelle pour ceux de nos lecteurs qui l'igno- 
reraient. 

Un jour que St-Remacle 6lait en prieres pr6s de la Sauveniere, il 
s'endormit. Pendant son sommeil, son pied s'6tant enfonc6 dans la 
pierre sur laquelle il l'avait pos6, y laissa son empreinte. Depuis, 
toute femme rebelle k la conception, n'a, pour cesser d'etre sterile, 
qu'i boire de Teau de la source pendant neuf jours consGcutifs, en 
ayant soin de placer en meme temps son pied dans Tempreinte 
miraculeuse. 

Cette 16gende a 6td racont6e par la plupart des auteurs qui ont 
ficrit sur Spa ou sur ses Fontaines. lis l'ont fait avec plus ou moins 
d f exactitude et quelques vari£t£s dans les details. Ainsi, les uns ont 
dit qu'il fallait boire simplement de Teau de la source, tandis que 



T. IX, no 6. 13 mai 1901. 
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lgs et blancs indiquaient un kge tr6s availed. II dSposa a 
la grotte un paquet assez volumineux, explora du regard 
s et n'apercevant rien d'insolite, rechargea son colis et 
la grotte. 

>rtit presque aussitot et se dirigea vers le ruisseau qui 
his la vallee ; apres avoir 6corch6 et d6pouill6 un gros 
mit en mesure de le rotir en introduisant les pattes poste- 
la proie dans des batons fendus, plants dans le sol. 
ibier fut jug6 a point, il le dGpega, tira de sa poche une 
pain et commenga son repas primitif en se dGsalterant, 
jene, dans le creux de ses mains. II fuma deux ou trois 
ise de dessert, et se retira dans son repaire ; a peu pres 
il s'6tait couchG, j'allais me decouvrir, quand brusque- 
ion grand etonneraent, je le vis reparaitre, tres inquietet 
xieusement les environs ; il m'aperQut et suivit vivement 
iii d^bouche de la foret. 

nt son inquietude, je m'empressai de l'accoster, de le 
de le prier de bien vouloir me donner quelques details sur 
te et pr6sente. Le vieillard se retourna a demi, passa len- 
rain sur son front comme pour raviver ses souvenirs, et 
ine voix 6mue : 

e serait assez difficile de pr6ciser le moment ou je vins 
; mes parents qui Gtaient bohGmiens venaient y passer 
res leur mort, vers 1870, je songeai k 6lire dGfinitivement 
tnicile. Le propri£taire du bois, un bien brave horn me, 
n petit champ que je cultive a mon profit et comme je 
5t incapable de travailler, je fais toutes les semaines une 
dans les maisons aisles des villages environnants. Je ne 
e dans cette solitude; et d'ailleurs, sans parents ni amis, 
qu'un voeu : e'est que mon sSjour actuel devienne mon 

jus je pris cong6 du vieillard et repris, en rdvant, ma 
Serai ng. 

v£lations de ce vieux solitaire me firent penser qu'un 
i>re de cavernes connues dans les villages sous des noins 
comme par exemple le trou caheur k Engis, le trou 
eraing, le trou manteau a Ben-Ahin, le trou sandron, k 
et les trous Robay et Dewez k Moha, portent les noms de 
itaires qui y out fait un s6jour plus ou moins prolong^. 
3 que les renseignements que j'ai pris dans les villages 
lis haut out pleinement confirm^ ma maniere de voir? 
; pour le trou Sandron k Huccorgne et pour les trous 
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Robay et Dewez k Moha. II n'en est pas de mfime pour ce qui concerne 
!e trou d'Ausny et le trou Gaheur : j'ai consults les habitants les plus 
kg&s des hameaux dans lequels ces cavernes sont situ6es, et personne 
n'a pu me dire pourquoi elles ne sont connues dans le voisinage que 
sous ces noms personnels. 

J'ai interrog6 aux Awirs un vieillard de 88 ans et il m'a dit que 
depuis qu'il se souvient, la grotte d'Engis n'est connue dans le village 
que sous le nom de trou caheur. J'ignore pourquoi Schmerling, le 
premier auteur qui ait d6crit cette caverne, lui a donn6 le nom de 
« grotte d'Engis. » 

Or, les confusions qui peuvent r6sulter des noms nouveaux 
donn6s a nos cavernes, sont de nature, parfois, k causer du preju- 
dice a la science. On en jugera par le fait suivant : 

En 1830, le D r Schmerling explora le trau Caheur, et le d6signa 
sous le nom de « caverne d'Engis », dans le beau livre qu'il 6crivit 
pour rendre compte de ses d^couvertes dans les cavernes pr6histo- 
riques de la province de Li6ge. ' 

En 1860, sir Charles Lyell vint k Engis dans le but de contrd- 
ler les d6couvertes que Schmerling avait faites dans cette « caverne 
d'Engis ». II interrogea des habitants pour savoir ou elle 6tait situ6e. 
Geux-ci le conduisirent fort obligeamment dans une carrtere, ou 
existait une petite excavation. Ne voyant plus que des restes de 
galeries, le g6ologue anglais conclut que la grotte dans laquelle 
1 illustre savant ltegeois avait d6couvert le fameux crane d'Engis, 
dont les moulages sont conserves et exposes dans les principaux 
musses du monde, avait disparu dans les travaux de la carrtere. ( l ) 

Si Imminent auteur des Principles of Geology avait su que la 
grotte fouiltee par Schmerling portait le nom de « trou Caheur », il 
aurait 6t6 mis, par le premier campagnard venu, en presence de la 
caverne, et son exploration lui aurait permis de se prononcer avec 
certitude sur Tage du gisement dans lequel avait 6t6 trouvG le c61ebre 
crane d'Engis. Car, il faut le dire, Schmerling, qui s'attendait 
sans doute aux objections que souieveraient ses conclusions, avait 
laiss6 des lambeaux de couches et de breches intactes, k dessein de 
faire drifter ult6rieurement ses d6couvertes. 

En 1897, k Tissue de la stance de la Soci6t6 d'Anthro- 
pologie de Bruxelles, M. le baron de Lo6 pr6sentait un cr&ne 
humain portant cette 6tiquette : « trou Caheur, k Engis. » Per- 
sonne ne supposa que ce crane provenait de la m6me grotte, et 

(1) Charles Lyell, Anciennete de Vhomme prouvie par la geologie. Trad, par 
M. Chaper, Paris 1863 et 1870; p. 63^ 
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»---" ■ *- re aussi ancion que le fameux crane d'Engis. Quand 
le baron de Lo6 que le « trou Caheur » 6tait la « grotte 
iill6e par Sghmerling, Dupont, Fraipont et moi, il fut 
Gar le cr&ne avait 6t6 d^couvert par un explorateur 
ignorant sans doute cetle identity, ne lui en avait point 
'avait pu constater, il Taurait certainement signal6e 
sement, pour qu'a Tavenir, tou»e confusion fut d6fini- 
t6e. 

dont Tiuiportance n^chappera k personne me paraissent 
; s6rieusement les conclusions Gmises dans Wallonia 
5 Delattre, et confirmees par M. Am6 Demeuldre (*). 
teurs, dont je viens seulement de lire les int6ressants 
demande qu'on conserve et qu'on restitue au plus tot 
ix, a nos lieux-dits et k nos cavernes, leurs nouns anciens 
els. Comme le dit justement M. Demeuldre, nos ancetres 
s bien ce qu'ils faisaient, ils avaient un molif, une 
onner tel nom k lei. endroit. Nous ne connaissons 
tifs. Nous pouvons parfois en soupgonner la valeur. 
iu6me, la justification en est actuel lenient impossible, 
des raisons de prudence k ne pas changer les noms a la 

Ernest DOUDOU. 
Mcmbre de la Societe* d'Anthropologie do Belgique. 

ux et lieux-dits \oallons par Louis Delattre : ci dessus t. VII p. 197; 
ldre, t. VIII p. 31. 



Digitized by 



Google 



El ponrtcht d' « Grand 



CONTE NIVELLOIS 



II avout dins V temps in cinsi a II y a^ 

Grand' Peine, ( l ) qu'o?i appelou mier a G 

Pierre Proutte. Pierre Pi 

Dje n y sais niau seur s'il a co des Je ne s< 

Nivelwes qui oVont intindu pdrler: des Nive 

seulmint, i d f merou dins V cinse, si seulemen 

?n' memwere est bounne, branmin si ma m6; 

dvant Dansonville, qui rtastout avant Da 

<Tdja pus cinsi quand Voragan a plus ferj 

inPve V gregne de Saint Antwenne. enlev6 la 

Dje sais bi qu'adon qu'i vindou a Je sais 

bioere detez V marchau au fau- a boire p 

bourg de Charlewce, in coup oVvint bourg di 

a amachi s* n' insegne qui stou vent a a 

applaquee au mur ave tous les 6tait flx6 

crampons el qu % o Va ste rtrouver crampons 

oVsusV predC Vaiampont, a Thines... sur le pn 

Mais rt par Ions m aVca, no din Mais nc 

frinrC in histwere. en ferions 

El feumme Pierre Proutte — La fem 

enne dgins du vi bon Dieu,si bounne person ne 

qui ria ma V ctcere — in djou au qu'il n'y 

matin, sourtou oV se staule qu'elle matin, so 

avou ste traire ses valches. Gt6 traire 

In gamin d enne dijaine dannees Un gan 

s' presinte tout pres dCielle : se pr6sen 

— « Cinsiere, dist-i, n' vo faut-i — « Fe 

nl inp'titpourtchi? » jl pas un 

(1) GrandC Peine est une Tieille ferme aux envii 
notre conteur a tres soigneusement localise contient i 
lieux-dits, que nous signalons dans le texte par une difl 



Digitized by 



Google 



138 



WALLONIA 



— « Mon Lieu, m* fi ! dist-elle,vos 
astez si p'lit ! Vo n' astez ni pus 
gros qu 1 pou deux Hards de burre.* 

— (7a n* fait ri, cinsiere, disl-i, 
dje frai toutes vos commissions et 
vo sdrez contenne de mi. » 

U cinsiere Va fait intrer : elle li 
a oVne n' djatte de cafe ave rC bounne 
tdrtine : 

— *Et bi,m % fi,dist-elle y vorrCplai- 
gi fin bi : vo oVirez a tchamp ave les 
pourchas pou coumminchi. » 

Quand tous ses pourchas ont ieu 
ste hours de V cour, i oVmande a 

V cinsiere dessus que tchamp s'qu'i 
dvout oValler : 

— € Vo desquindrez V tchemin, 
dist-elle; vopass'rez oVlez V chateau 
de r Fauvette (qu'a ste habite pa 
Mien Broicette) ; vo pass'rez oVlez 
P£crau, vo trouverrez V pal fond- 
tcKmin qu'on appelle TEscav6e ; 
vo frez paturer vos pourchas doula. 
A don, (Vsus la gauche, el fondree 
qui est la apparti a V cinse : c'est 

V Paradis des tch'faux; .vo povez 
paturer djusqu'd V Petite Sainte- 
G6dru. y> 

Via tous les pourchas dins V tchi- 
min <f TEscav6e. El gamin monte 
lout a C coupette de Vuraie, i tire 
in p'til life de s' poche et is* met a 
studii. 

Tout oVin coup, il aper$icet in vi 
granoVpere qui passou dins V tche- 
min ave *n' besace a s y dos : 

—«Bondjou t papa,»dist-i C gamin. 

GranoVpere li respond : 

— « Bondjou,m? fi ; vos astez bi 



— « Mon Dieu, mon flls! dit-eile, 
yous £tes si petit ! vous n'6tes pas 
plus gros que pour deux liards de 
beurre. » 

— « Qa ne fait rien, fermtere, dit- 
il, je ferai toutes vos courses et vous 
serez con ten te de moi. » 

La fermi&re I'a fait entrer : elle lui 
a donn£ une jatte de cafe avec une 
bonne tartine : 

— « Et bien, mon Ills, dit-eile, 
vous me plaisez tout-k-fait bien : 
vous irez au champ avec les pores 
pour commencer. » 

Quand tous les pores ont 6t6 hors 
de la cour, il demande k la fermi&re 
sur quel champ il devait ailer. 

— « Vous descendrez le chemin, 
dit elle; vous passerez pres du cha- 
teau de la Fauvette (qui a6t6 habite 
par Mien Brouette); vous passerez 
pr&s de Pecrau, vous trouverez le 
profond-chemin qu'on appelle YEsca- 
vee; vous ferez paturer vos pores \k. 
Alors, sur la gauche, le fond qui est 
la appartient a la ferme : e'est le 
Paradis des chevaux ; vous pouvez 
paturer jusqu'k la Petite-Sainle- 
Gertrude. » 

Voila tous les pores dans le che- 
min de VEscavee. Le gamin monte au 
haut du talus, il tire un petit livre de 
sa poche et se met a etudier (*). 

Tout k coup, il apergoit un vieux 
grand'p&re ( 2 ) qui passait dans le 
chemin avec une besace au dos. 

— « Bonjour, papa*, dit le gamin. 
Grand-pere lui rgpond : 

— « Bonjour mon fits; vous 6tes 



(1) Ce « petit livre » duquel on nc nous dit rien ici, apparait com me un livre 
de magie dans divers contes analogues. On le trouve deja ici-meme dans IV Histoire 
de Pirot» conte liegeois, Wallonia, t. II, p. 112 etsuiv. 

(2) Chez les Wallons, tous les vieillards sont appel£s « grand-pere » et Ton 
salue les vieilles sous le nom de « grand'mere ». 
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sddge, em 9 ft ; volez desquinde djus- 
qu'a dlez mi, dje vo frai in ca- 
deauf» 

— « Lje vu bi», dist-i V gamin. 
El grand per e li dit : 

— « Vo povez chwesi ttces affaire 
a vo moude; sondji cu qu" vo volez. y> 

— « Vo rrC donn f rez ce que df vo 
va dmander ? r> dist-i V gamin. 

— « Oi, dist-i V grand pere. Chwe- 
sissez hoes affaires. » 

— « Eh bi, dje vourou hi n 9 petite 
arbalesse ave in maquet, quand 
dfaguign'rou in mouchon, qu 9 dje 

V virou tcher a mes pids. » . 

— « Qa test, dist-i V pere, v 9 ld vo- 
n-arbalesse : a c 9 te heure ?.. » 

— « A c 9 te heure, dist-i V gamin, 
dje vourou avtce in chufflot, quand 
dje djurous d su V chufflot, que 
dj' frou darner tous les ciens que 
dj* vourou bi. » 

— « Qa test, dist-i V pere, v 9 ld vo 
chufflot : a c 9 le heure ?...» 

— «c A c 9 le heure, dist-i V gamin, 
dje vourou in satche, quand dje 
nCmettrou dins V satche, dje dirou : 
« Saute, satche » et que oV sautelrou 
au dzeur des hates et des buchons. » 

— « f« iest, dist-i I 9 pire, v 9 Id 

V satche... A c 9 te heure, em* fi, 
fuchi sddje, et toutes sourles de 
bounheurs. » 

N 9 miette apres, i passe in cure 
dins r tchemin, qui lijout dins-n-in 
life. 

El gamin crie, comm 9 au grand 
pere : 

— « Bondjou, monsieur ! » 
El cure n 9 respond ni. 

I crie ttces coups ; «c Bondjou, 
monsieur ! » 

Pou d reponse. 

El gamin li dit pou qu 9 i Vintinde : 
4 Vos astez in fameux mau alve. » 



bien sage, mon ftls; voulez-vous des- 
cendre jusquc pres de moi, je vous 
ferai un cadeau ? » 

— « Je veux bien, » dit le gamin. 
Le grand-pere lui dit : 

— «Vous pouvez choisir trois 
objets a votrc guilt ; songez ce que 
vous voulcz. y> 

— « Vous me donnerez ce que je 
vous vais demander ? » dit le gamin. 

— « Oui, dit le grand-pere. Cboi- 
sissez trois objets. » 

— Et bien, je voudrais bien une 
petite arbalete avec un projectile : 
quand je viserais un oiseau f je le 
verrais tomber k mes pieds. » 

— « Qa y est, dit le pere ; voilk 
votre arbalete : a present?... » 

— « A present, dit le gamin , je 
voudrais avoir un sifflet : quand je 
joueraisiur le sifflet, je ferais danscr 
tous ceux que je voudrais bien. » 

— «c Qa y est, dit le pere, voiik 
votre sifflet : k present?... » 

— « A present, dit le gamin, je 
voudrais un sac, quand je me met- 
trais dans le sac, je dirais : « Saute, 
sac ! » et je sauterais au-dessus des 
haies et des buissons. » 

— « Qa y est, dit le pere, voil& le 
sac... A present, mon ills, soyez sage, 
ct toutes sortes de bon hours ! 

Un peu apres, il passe un pretre 
dans le cbemin, qui lisait dans un 
livre. 

Le gamin crie, comme au grand- 
pere : 

— « Bonjour, monsieur ! » 
Le pretre ne r£pond pas. 

II crie trois coups : <c Bonjour, 
monsieur ! » 

Point de reponse. 

Le gamin lui dit pour qu'il Ten- 
tende : «c Vous etes un fameux mal 
eleve ! » 
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— « Ta Vheure, dje oVirai djus- 
qu'a cClez vous, pHit polisson I » 

— « Dje vo dis qu* vos estez in 
mau alve ! » 

Iriavou nico dit V mot que Vcure 
gripe a V coupette de Vuraie. El 
gamin s' met dins V satche. Quand 
r cure a ieu ste tout pres cT li t 

V gamin dit : « Saute, satche ! » 
Zoufl Via V gamin oV Vaute coste 
du tcKmin. 

El cure bei*dellou ; mais puss qu y i 
berdellou, puss que V gamin V fai- 
sou damner. 

Tout (Tin coup, F gamin vwet 
n % belle aleuwette qui montou in 
tchantant. 

— « Weti, dist-i ; vii bi c' naleu- 
wette-la monter? Eh bi, quand vo ne 

V virez pus, dje vo V frai desquinde 
ave m' rC arbalesse. » 

— «Eh bl, dj* ne V vwd pus », 
dist-i V cure. 

El gamin met V arbalesse a spalle 
et lireapres. lrCa niminti: l f aleu- 
wette est tcheule dins-n-in buchon 
de spines qui stout tout pris oV li. 

—«Esl-c' que df pu (Taller V quef» 
dist-i I* cure. 

V gamin li respond qu'i n' t&nout 
qu'a li. 

Quand V cure a ieu ste au mitan 
du buchon, V pourtchi prind s* chuf- 
flot et comminche a chuffler. Via 

V cure qui dansou dins les spines ! 
Quand il est desquindu, toutes ses 
loque aslinne arrachees ; i stou tout 
plein dC sang. 

— « Vouri bi m' dire eiusque vo 
ste in service ? » dist-i V cure. 

— « Woye ! dist-i V gamin, dje 
su a Piei % re Proutte, a V cinse de 
Grand'Peine. » 

— « Dfin sais assez », dist-i 

V cure; demain vo-n-affaire sera 
faite ; dje vo frai prinde pa V po- 
lice. » 



— « Tout-M*heure, j'irai jusque 
pres de vous, petit polisson ! » 

— » Je vous dis que yous 6tes un 
mal 6lev6 ! » 

II n'avait pas encore dit le mot que 
lepretre grimpe au sommet du talus. 
Le gamin se met dans le sac. Quand 
le cur6, a 6t6 tout pr&s de lui, le 
gamin dit : « Saute, sac ! » Zouf ! 
Voil& le gamin de l'autre c6t6 du 
cbemin. 

Le cur6 maronnait; mais plus il 
maronnait, plus le gamin le faisait 
damner. 

Tout-&-coup, le gamin voit une 
belle alouette qui montait en chan- 
tant. 

— « Voyez, dit-il; voyez-vous 
bien cette alouette monter? Eh bien, 
quand vousne la verrez plus, je vous 
la descendrai avec mon arbalfete. » 

— « Et bien, je ne la vois plus », 
dit le pr6tre. 

Le gamin met l'arbal&te k l'gpaule 
et tire. II n'a pas menti : l'alouette 
est chuo dans un buisson d'6pines 
qui 6tait prfcs de lui. 

— « Est-ce que je puis aller la 
qu6rir? » dit le prStre. 

Le gamin lui r6pond qu'il ne 
tenait qu'k lui. 

Quand le pretre a 6t6 au milieu du 
buisson, le porcher prend son sifflet 
et commence a siffler. Voiifr le pretre 
qui dansait dans les Spines! Quand 
il est descend u, toutes ses hardes 
gtaient arrachees ; il 6tait tout plein 
de sang. 

— « Voudriez-vous me dire od 
vous etes en service ?» dit le pretre. 

— «Oui ! dit le gamin, je suis chez 
Pierre Proutte, k la ferme de Grand* 
Peine. 

— « J'en sais assez, > dit le pr£tre; 
demain votre affaire sera faite; je 
vous ferai prendre par la police. » 
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— « Qu'i v'nonche ! » dist-i V ga- 
min; djS les rattinds; dje leu de 
djuei % ai ieune, de farce ! » 

Comme oVeffet, V cure s'avou ste 
plainde a V police : a in moumint 
donne, v'la lout V gendarmerie de 
Nivelles in mouv'mint ; le v'la in 
route pou GrandTeine. 

Arrive a V time, o oVmande apres 
V pourtcht.Piei're Proutle demande 
a Vhonneur de que saint que tout 
V police astou d'sus armes, in 
cCmandant que c'que V pourtchi 
avou fail. 

— « Silence! dist-i V commissaire, 
vo sdrez ga pus tard. » 

Pierre leu dit qu f i stout dins 
rEscav6e ave ses pourchas. Les v'la 
parti a V pleine course des IcKfaux. 

El gamin, qu'aslout a V coupette 
de Vuraie, prind s' salche, es met 
oV dins, prind s'n arbalesse dins 
s 1 main, s' chufflot dins Vaute : 

— « Des compluments I dist-i a 
les gendarmes ; no oVallons djuer c f 
djeu-la aupromi scran. » 

El commissaire crie : 

— « Au nom oV la loi, dje vos 
arrete ! » 

— « Eie mi. dist-i I' gamin, dje 
saute djusqu'a V Fauvette ! Saute 
satche !» 

I passe au oVsus des gendarmes et 
va rtcher tout pres des fontaines. 
Les gendarmes, pinsant qu'i stout 
evo'te a V cinse, donnont in coup 
dTesporon a leus tcKtaux. 

D'sus in moumint les v'la a les 
fontaines de GrandTeine. De c' temps 
Id, djerC vo dis qu' $a : ga n' as tout 
nipave comme a c'le heure... 

Quand il ont ieu ste mis a place a 
s' moude, el gamin prind s' petit 
chufflot, i de djue in air. fallout 
vir $a pou V cwere ! Les gendarmes 



— «Qu'ils viennent! » dit le ga- 
min; «je les attends : je leur en 
jouerai une, de farce ! » 

En effet, le prStre avait £t6 se 
plaindre k la police. A un moment 
donn£, voili toute la gendarmerie 
de Nivelles en mouvement ; la voil& 
en route pour OranoT Peine. 

Arrivg k la ferme, on demande le 
porcher. Pierre Proutte demande 
pourquoi la police est sur les armes, 
en demandant ce que le porcher avait 
fait. 

— « Silence! dit le commissaire, 
vous saurez ga plus tard ! » 

Pierre leur dit qu'il 6tait dans 
YEscavee avec ses pourceaux. Les 
voilk partis a pleine course des 
chevaux. 

Le gamin, qui etait au haut du 
talus, prend son sac, se met dedans, 
prend son arbal&te dans sa main, son 
sifflet dans i'autre : 

— « Des compliments ! dit-il aux 
gendarmes; nous allons jouer ce 
jeu-te au premier fatigu6. » 

I^e commissaire, crie : 
— « Au nom de la loi, je vous 
arrSte ! » 

— « Et moi, dit le gamin, je saute 
jusqu'k V Fauvette! Saute, sac! » 

II passe par-dessus les gendarmes 
et va retomber pres des fontaines. 
Les gendarmes, pensant qu'il 6tait 
all6 k la ferme, donnent un coup 
d'6peron a leurs chevaux. 

Sur un moment, les voilk aux fon- 
taines de Grand! Peine. De ce temps- 
la, je ne vous dit que <?a : ce n'gtait 
pas pave comme k present... 

Quand its ont 6t6 plac6 a son goAt, 
le gamin prend son petit sifflet, il en 
joue un air. Faliait voir $a pour le 
croire ! Les gendarmes danser, 



Digitized by 



Google 



WALLOWA 



pus (fingros quart 

aie pitie cT les vir 
V ville... 

\ue V lendemain au 
t que d'sus s' lit. 
hettes. II a ste con- 
(comme o dCzou de 

tou dressee d'sus 

c'aslout in sam'di ; 

tant d' djins d'sus 

iarmes, in grande 
pan talon djaune, 
i tourninne a Tin- 
eiusque V pourtchi 

p, i li r'passe in 
\e : t sontche qu'il 
dins r poche de 
\de au bourria si o 
accorder n' petite 

ice, hon? » dist~i 

r les manchettes. » 
iu la, crie a pleine 
ccorde es grdce-la, 
i drbe I I va djuer 

Uou ni au courant 

t, ga fait qu'i li a 

es. 

i s' chufflot. ria 

nsree pareie de la 

uve mot de traver- 

i s' n'aiche eie il a 

d Grand* Peine in 

I. 

! dj'ai ieu vu ca, 

solers d' papi eie 

queue du tchi. 

es jar M. Joseph Rime, 
des contcs pop ul aires a 



sauter. plus d'un gros quart-d'heure 
au long... 

C'e'tait une vraie pitte de les voir 
descendre dans la ville. 

Tout de meme le lendemain matin, 
on est venu ie prendre sur son lit. 
On lui a mis les poucettes. II a 6t6 
condamne a la honte (comme on 
disait de ce temps Ik). 

La potence 6tait dressee sur la 
Grand* Place : c'6tait un samedi ; on 
n'a jamais vu tant de gens sur le 
march 6. 

Tous les gendarmes, en grande 
tenue. avec leur pantalon jaune, 
sabre au clair, qui tournaient autour 
de la potence oil le porcher 6tait k 
la honte. 

Tout-a-coup, il lui passe une idee 
dans la t£tc : il songe qu'il avait son 
sifflet dans la poche de son gilet; il 
demando au bourreau si on ne pou- 
vait pas lui accorder une petite 
grace : 

— « Quelle gr£ce, done? « ditle 
bourreau. 

— « Do me tirer les poucettes. » 
Le pretrc, qui 6tait Ik, crie k 

pleine voii : « Si on lui accorde cette 
grace la, qu'on me lie a un arbre! II 
vajouer du sifflet! » 

Le bourreau n'6tait pas au cou- 
rant, ga fait qu'il lui a tire" les pou- 
cettes. 

Le gamin prend son sifflet : On n'a 
jamais vu une danscric pareille de 
ia vie !... 

Le gamin a trouvg moyen de (a pu) 
traverser toute la ville k son aise et 
il a repris le chemin de Grand' 
Peine en jouant du sifflet. 

Et moi, quand j'ai vu ca, j'ai fait 
faire des souliers de papier et je 
suis revet u sur la queue du chien. 

. — La phrase finale est une des termi- 
Nivcllcs. 

Georges WILLAME. 
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LfiGENDES LOCALES (i) 
I. 

La Madoee de Notre-Dame-Monaaire, a Mons. 




I'une des rues les plus escarp^es de la ville de Mons 
est connue sous le nom de rue Notre-Dame-D6bon- 
naire; aussi le peuple interprete-t-il le vocable sous 
lequel est invoqu^e la petite inadone qui s'y trouve 
sous le nom de Notre-Dame de bon air, parce 
qu'en cet endroit de la cite on respire un air pur. 
Pendant la p£riode rGvolutionnaire, cette ,voie 
publique fut appetee ofticiellement : Montague de bon air. 

La rue Gtait s6par£e du mur d'enceinte du chateau des comtes de 
Hainaut par un terrain assez vaste et qui en 1797 encore ne com- 
prenait qu'une habitation relativement peu importante; ce terrain 
£tait la propria du chapitre de Sainte-Waudru, et comprenait une 
prairie connue sous le noin de pre de Sainte- Waudru ; une petite cha- 
pelle sous le vocable de Notre-Dame-D£bonnaire y avait 6t6 £rig£e 
dans le jardin; son existence est constats en 1677. 

Coinme consequence de la suppression du chapitre noble en 1794, 
ses biens furent d£clar£s propri£t£s nationales; le terrain avec ses 
constructions et la chapelle fut mis en vente et adjug6 le 28 Aortal 
an V (17 mai 1797). L'acte d£crit en ces termes la propria : «maison 
en Tenclos du ci-devant chapitre (place de la Revolution) portant 
n° 21, situGe k Mons, tenant d'un cot6 au dit chapitre, de Tautre c6l6 
au citoyen dit Devirelle, par derriere aux prisons du ci-devant chatel 
et d'un autre cot6 k la rue dite Notre-Dame-D£bonnaire, consistant au 
rez-de-Chauss£e en une cour d'entrte avec porte cochere, jardin 
contenant trente verges, compris la petite chapelle dite Notre-Dame- 
D6bonnaire incrust6e dans le terrain du jardin et qui en fait partie, 

(1) Voir a Ja table du t VI, une premiere serie de ces legendes. 
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une terrasse plantee d'armes montant en bois d'orme, un petit terrain 
sablonneux appell6 ci-devant le pr6 de Sainte-Waudru, etc., corps de 
b&timent consistant en deux dGgagements, escalier d6rob6, vestibule, 
quatre places k feu, quatre petits cabinets, cuisine, relaverie, cour, 
remise, 6curie, trois caves, citerne, etc.... Au-dessus trois greniers. 
La construction 6tait b&tie en briques et d'ancienne date, exigeant 
plusieurs r6parations. 

« La totality du terrain contenant environ nonante verges, sans 
y comprendre la terrasse qui est incultivable k cause de sa grande 
pente et de son sol qui est sablonneux, observant que cette terrasse 
fait partie du terrain jusqu'au pied des murs des prisons du dit chatel, 
mais la plate-forme sup6rieure avec la grande porte qui y commu- 
nique par la rue des prisons jusqu'& Tautre extr6mit6 ou se trouve une 
palissade aussi avec une porte, a toujours servi a Tusage du dit chatel 
pour le passage des ouvriers lorsqu'il s'agit de faire des reparations. » 
Les arbres montant au nombre de cent-soixante, sont estimes k 
cent-cinq livres. 

La propriety qui 6tait lou6e pour trois-cent-trente livres k Charles 
Wolff lui fut adjugSe au prix de mille-six-cents livres pour Marie- 
Anne Rousseau, ex-religieuse d'Epinlieu. 

Les personnes domiciles en cette rue conservaient encore en 
1865, k Tepoque ou avec mes parents je vins y habiter la tradition 
suivante : 

L'un des acqu6reurs post^rieurs de la propri6t6 du chapitre 
noble r^solut de batir une maison plus importante dans Taligne- 
ment de la rue et fit d^molir la petite chapelle de Notre-Dame 
D6bonnaire. C'Gtait k la fin du regime fran^ais ou dans les premieres 
ann^es du regime hollandais. 

On raconte que la construction k peine 61ev6e s'6croula; une 
seconde fois, le meme fait se produisit; il fallut que le proprtetaire 
se d6cidat k 6tablir pour la madone une niche dans une des fausses 
fenetres de la facade pour que le batiment put s'achever. Cette 
tegende 6tait tres accreditee parmi les vieux habitants de cette rue, 
mais la plupart ont quittG ces lieux et les nouveaux venus ne la 
connaissent plus... 

C'est seulement depuis 4700 que cette- voie publique porte la 
denomination qu'elle a conserve; anterieurement elle faisait partie 
de la rue Dessous-l'Encloistre en 1360 et de la rue des Dames 
Oiseuses ou Dame Wizeuses en 1569. 

Ernest MATTHIEU. 
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II. 

La Iigende da (Mean de Laroche. 



Le seigneur de La Roche avait une fille nominee Berthe dont la 
beaute, ceiebr6e au loia, faisait affluer au manoir paternel la jeune 
noblesse des environs. 

Son pere desirait la marier, et les partis ne inanquaieut pas. 
Pour sortir d'embarras, le vieux seigneur employa un moyen adopts 
par les moeurs feodales : il fit publier un tournoi, et annoncer 
que la main de sa fille serait la recompense du vainqueur. 

Dans tous les manoirs de TArdenne oil il existait un jeune 
ch&telain, Tespoir d'un tel prix excita une vive Emulation. 

Waleran, fils ain6 du comte de Montaigu, qui etait, depuis plus 
d'uneann6e, fiance k Marie, fille du comte de Salra, et dont Tunion 
avec elle, depuis longtemps d6cidee, ne devait pas tarder k recevoir la 
benediction de l'Eglise, eut connaissance des conditions du tournoi: 
il voulut voir Berthe et Tamour qu'elle lui inspira le rendit infideie 
k ses premiers serments. De jour en jour ses visites devinrent plus 
fr£quentes au chftteau de La Roche, plus rares et plus courtes au 
chateau de Salm. 

L'amante negligee ne tarda pas k concevoir des soupgons. Elle 
fit 6pier Waleran, d6couvrit ses frequents voyages k La Roche. 
Le hasard lui fournit bient6t la confirmation de la trahison. Un 
jour en deposant sa tojue sur un dressoir pr£s duquel Marie travail- 
lait, il en laissa par m6garde choir une meche de cheveux blonds, 
gage d amouf que Bsrthe venait de lui abandonner. La jeune 
comtesse s'en empara vivement et la montrant au traitre, elle 
Taccabla d9 reproches. Waleran, press6 de questions et trahi par 
son embarras, dut finir par avouer tout. Cong6di6 avec injure, il 
sortit nfianmoins satisfait d'etre releve d'un engagement pour lui 
d^sormais impossible k tenir. 

Gependant le jour du tournoi etait arrive. La lice s'ouvrit a de 
nombreux pretendants. Tous ced^rent k la valeur et a la fortune de 
Waleran de Montaigu. Le tournoi allait etre clos, quand tout-4-coup, 
un nouveau combattant se pr6senta. II etait de petite taille ; son cour- 
sier, ses vetements, son armure, jusqu'aux plumes qui flottent au 
sommet de son casque, tout est noir. Waleran, qui attendait avec 
confiance la decision des juges du camp, se voit oblige de remonter k 
cheval, souriant avec dedain k Taspect de son chetif adversaire. 
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I n'est pas son £tonnement, quel est celui de tous les 
n voyant ce champion, d'apparence si ch6tive, supporter 
loc sans plier sur I'Gtrier. A la deuxteme course, les 
en 6clat. Les deux combattants s'attaquent de nouveau, 
a rouler meurtri sur la prairie. 

ait, le vainqueur est proclam6, et ce vainqueur c'est le 
sombre armure. Berthe se soumet au sort qui Taccable, 
atelain de Montaigu, la honteau front et le d^sespoir 
ripresse de quitter les lieux ou son bonheur vient de 

mariage, c616br6 dans la chapelle du chateau, vient le 

pas succedent les danses, puis les deux 6poux sont 

; la chambre nuptiale, tandis que la f6te continue 

oyeuse. 

de ininuit, un cri lamentable se fait entendre. II est 

du bruit que fait la chute d'un corps lourd dans la 
urt, on s'empresse, et le vieux comte, frapp^d'un triste 
, se pr6cipite vers Tappartement oil sa fille vient d'etre 
appe ; pas de rgponse. On enfonce la porte ; la chambre 

une fenetre est ouverte ; le inalheureux pere y court, 
e la lune lui perinet d'apercevoir au loin une forme 
est le corps de Berthe qui a route dans TOurthe, la 
rs6e par un poignard. 

trouva aucune trace du chevalier noir, et Implication 
Irame ne fut obtenue que plus tard. 
ier n'6tait autre que Marie de Salm elle-m^me. Furieuse 
3n, elle avait recouru a Satan, et lui avait vendu son 
ger son injure. Grace aux pratiques du Maudit, elle 
lamp clos le traitre qui l'avait d61aiss6e, poignarda sa 
:ipita dans 1'abime et s'y precipita apres elle ; mais le 
\ au passage et l'entraina dans le s£jour des damnGs. 
ieran, apres ces tragiques 6v6neinents, il ne voulut plus 
j pays, et partit pour la Terre-Sainte ; mais il tomba 
es infid61es avail t d'arriver au Saint-S6pulchre, but de 

3. 

[uand la nuit est sombre et que Touragan fait rage, on 
lugubre, et Ton voit un spectre faire lentement le tour 
se precipiter du haut du rampart. (Test Berthe qui 
jux ou s'est 6coul6e son enfance, el qui ne passe jamais 
i de sa chambre, sans g£mir au souvenir de l'affreuse 

Extrait blague de Pimpurniaux [Ad. Borgnet] 
Guide du Voyageur en Ardenne, t. I, p. 194 et suiv. 
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Nicolas Dcfrecheux, de Waalsche Volksdichler door Aug. Guppens, 

gr. — Dans la revue mensuelle «Dietsche Warande en 
el fort », n°du 15nov.l900— A. Siffer,6d.Gand. — Cenum6ro: 
2 francs. 

Nicolas Defrecheux, par Alexandre Gerard, avocat. — Broch. 8° 
de 32 pages. Extr. de l'Ami de I'Ordre. — Douxfils, 6d. 
Namur. — Prix : 1 franc. 

Void, en quelques mois, deui Etudes importantes sur le grand po&te 
wallon ltegeois, n£ en 1825, mort en 1874. 

Le travail de M. Alexandre Gerard prend, par moments, les allures 
d'un hommage personnel. C'est que I'auteur a quelquo droit et quelque 
fierte de parler. D'opinion tres catholique, il trouve, dans l'oeuvre de 
Defrbcheux, un 6cho de ses propres croyances, et il tire de la un premier 
motif d'odmiration. Pofcte lui-m£me. ct po&te wallon, il est bien plac6 pour 
apprtcier le haut inter6t d'une oeuvre idfolcment belle. Fervent enfin de 
la cause wallonne, il est de ceui qui, dans leur province, portent haut le 
nom wallon, et se font un dpvoir de ne point distinguer entre les divers 
terroirs de Wallonie et entre les divers objets de nos revendications morales. 

Effet d'un tel concours de sentiments, son 6tude n'avait pas besoin d'etre 
fort approfondie pour justifier d'un fervent enthousiasme. On sent ici, k 
l'endroit du po6te, une conviction plus instinctive que raisonn6e, mais 
sincere et entrainante. II faut signaler surtout les pages ou I'auteur insiste 
sur le caractere national de l'oeuvre de Nicolas Defrbcheux, et sur la tres 
juste importance donngo au projet de monument que Ton veut Clever k 
Li6ge, pour exalter l'oeuvre ftconde de ce noble poete. 

L'6tude de M. Guppens a 6t6 pour nous le sujet d'une joie non moins 
grande, et pcut-etre plus profonde. (Test, en effet, la premiere fois que 
nous voyons un flamand — nous oserons dire un flamingant — reconnaftre, 
k notne art en dialecte, une valeur esthetique vraiment haute. Or, c'est ici 
une etude detailtee et complete. La vie du poete, le caractere de son oeuvre, 
l'analyse de ses principaux poemes — avec une traduction flamande remar- 
quablement exacte et me me ry thmee d'apres les airs wallons — voiU ce que 
I'auteur nous presente dans ce travail ou il fait constamment preuve d'un 
gout tr&s stir, et d'un sens critique tres penetrant qui ne diminue naturelle- 
ment pas une legitime admiration. 

Cest surtout comme poete populaire (volksdichler) que Defrbcheux est 
pr£sent£ a ses nouveaux lecteurs : 

« Po^te populaire, dit M. Guppens (p. 305), nom du plus haut interdt, si 
» rarement merite. Gombicn en avons-nous, ajoute-t-il en s'adressant a ses 
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» compatriotes de langue flamande, combien en avons-nous eu, depuis plu- 
» sieurs centaines d'annees, de ces pontes qui connaissent le peuple et qui 
» l'expriment (uitspreken) com me Defrecheux a fait du peuple wallon? 
» Mon sentiment est que nous avons plusieurs bons et grands pontes, mais 
» que nous sommes toujours dans Tattente du po&tc populaire. Aujourd'hui, 
» personne n'apprend k notre peuple k chanter des chansons ou k lire des 
» poesies. Ge qu'il chante est si pauvre et miserable que je ne puis y penser 
» sans depit (dat ih er niet han op denhen zonder bitter spijt). » 

Plus loin, p. 332, l'auteur revient encore sur cette constatation : 

« Quand done aurons-nous notre Defrecheux flamand ? Un poete, qui 
» saura d6couvrir les tresors de poesie enfouis dans Time de notre peuple 
» flamand, qui edairera le sentiment, la parole populaire, et saura exprimer 
» avec simplicity la cordialo ingenuite du peuple, la frafcheur populaire et 
» la saine verite ? 

La simplicity et la sincerity de Tart de Defrecheux ont vivement 
frappe le critique. II en parle avec un plaisir non dissimuie, notamment 
(p. 306) dans ces lignes : 

« Tout Tceuvre de N. Defrecheux tient dans deux cent trente pages. II 
» y a cependant plus d'art veritable et de noble po£sie dans ce petit livre 
» que vous n'en trouverez dans les gros volumes de tant de pontes de notre 
» temps. Mais si chaud de coeur, si rapide d'esprit, si stir d'expression qu'il 
» flit, le poete modeste, d'apr&s le temoignage de ses biographes, s'efforcait 
» des semaines enti&res et des mois sur un petit morceau de quelques 
» strophes. Quand il avait laisse longtemps s'epancher son coeur, alors 
» apparaissait un poeme, le plus parfait possible et cependant si simple, si 
» naturel et si frais — qu'il semblait 6tre spontanement jailli du sein m6me 
» de son ame ! » 

Parmi les po&mes que M. Guppens presente k ses lecteurs, figure en 
premiere ligne la c^lebre chanson Leyiz-me plover. Voici ce qu'en dit le 
critique : 

« Je n'ai trouve, dit-il, dans aucune literature un chant 6iegiaque 
» [hlaaglied) qui m'ait donne une Amotion si pure, si profonde, si delicate, 
» si veritabiement humaine et si chretiennc. II y a \k des pleurs du coeur qui 
» remuent comme sous le soufle de l'humanite et qui feront pleurer les 
» enfants des hommes aussi longtemps qu'il y aura des coeurs vivants. » 

Sur le « cramignon » Uavez-ve veyou passer f, sur maintes autres 
oeuvres encore, l'auteur a des appreciations d'un enthousiasme aussi pene- 
trant. p 

« Les uoesies de Defrecheux, syoute-t-il, ne visent pas k une haute 
» envol6e. II peint fidelement pour le peuple seul, et recrivain etait eloigne 
» de toute pose et de toute p£danterie. Mais ses po&mes sont si fins, si vrais, 
» si reels, il a si bien compris la vie, la sentimentality de la generality des 
» coeurs, que ses poesies conserveront une fraicheur eternelle aux yeux de 
» tous les coeurs ingenus. » 

Ainsi le critique estime hautement le don d'ing6nuit6 qui est Tune des 
caracteristiques les plus precieuses du poete. 

II fait ressortir 6galement le sentiment d'humanite profonde qui im- 
pregne Toeuvre de Defrecheux. Ge qui donne, croyons-nous, la plus grande 
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valeur (Tart a ses poemes marquants, c'est bien cette humanity 
de scs heros, mais en ce qu'ils sont volontairement depourvi 
personnalite : ce ne sont pas des types d'hommes ou de femmes 
personnels, non plus que des sentiments idealises, mai? bien, nc 
tons, des symboles d'humanite generate qui restent dans noti 
com me d'immateriels heros de lcgendes idealement pures et sere 

« Chez les Wallons liegeois, dit fort justement M. Cuppei 
» chaque enfant du peupie peut chanter plusieurs poemes de n 
» comme ils Tappellent ». Ce que l'auteur aurait pu aj outer 
precisement, ce sont les oeuvres les plus elevees du poete : L*avt 
passer ?, Leyiz-me plover, Mdlhereux floquets et plusieurs aut 
ainsi penetre directement dans le peupie. 

Gar, telle etait l'admirable destinee de ce poete, dont le coei 
l'unisson du coeur de sa race, qu'il devait voir ses oeuvres les ] 
spontanement adoptees, propagees, maintenues par le peupie mi 
etait issu. 

Et quelle merveille aux yeux des lettres, de reconnaitre, en ct 
en ces pasquey es, en ces cr&mignons, des manifestations d'un 
tout alliage, d'un art essentiel et desinteresse, de c Tart pou 
un mot, cet art qui a sa fin en lui-meme, et qui Tatteint pj 
mysterieuses du genie... 

L'etude de M. Guppens vient a son heure. Elle aurait eu 
peut-6tre aussi grande, ecrite en flrancais et paraissant en Wa 
M. Olympe Gilbart le remarquait ici meme recemment, on adn 
cHEUXtrop souvent deconflancect sans lebien connaitre. Or, c 
Tecrivait M. Hubert Krains « tous les ecrivains francais d( 
dcvraient connaitre ses oeuvres par coeur, car c'est chez lui qu 
dans toute son ingenuity et dans toute sa since rite le genie de 
Entre lui et la Wallonie, ii n'y a pas d'intermediaire ; ii est la 
relle de notre terre et de notre petit peupie. » 
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n£crologie 



M. Edmond Passagez 



ns le profond regret d'inforiner nos lecteurs de la mort 
tre collaborates M. Edmond Passagez, d6c6d6 a Saint- 
\ inai dernier, k Tage de 27 aus. 

std Passagez, ing£nieur de l'Ecole des Mines de Mons, 
jr le Congo, le 16 fi&vrier 1900, en quality de chef de 
amin de fer. Intelligent, actif, plein d'avenir, il prGsa- 
riere brillante. II faillit etre victime de la r^volte qui 
jrnier a Boma. Son 6nergie le sauva. Heureusement 
danger, le climat ne tarda pas k avoir raison de son 
de fer. If rentra en Belgique le 3 mars dernier, dans 
ivalescence plus apparent que r6el. Atteint de dyssen- 
abc6s au foie, il endura des souffrances 6pouvantables 
lellement, en pleine force de Tage. 
sd Passagez s'6tait vivement int£ress6 aux 6tudes wal- 
borateur au journal montois Le Ropi'eur, qui vient de 
memoire un nuni6ro special, reproduisant plusieurs de 
y avait public des poemes, des chansons, des contes, et 
de fantaisie. Une remarquable chanson tendre, dont il 
avait &t& mise en inusique par M. Chauvaux, et 6ditee 
lie avait eu un succes m6rite. A partir de la seconde 
lication du Ropteur, il entrait dans le comit6 de r6dac- 
rinais, sous le pseudonyme Az-Ailes, collaborait inti- 
tte oeuvre. 

gez etait correspondant montois du Journal des Etu- 
niversile de Liege. (Test par M. 0. Gilbard, alors 
;hef de cette feuille, qu'il eut connaissance de Wallonia. 
t, demanda des renseignements, et, de passage a Li&ge, 
) visite. M. Defrecheux et moi nous lui passaraes des 
olut d'entreprendre une enquete sur le folklore du 
it il connaissait admirablement la laugue. II recueillit 
lotes qu'il nous fit voir a difl&rentes reprises, sans se 
is mettre en oeuvre, trop convaincu que, malgrd la 
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conscience et l'&endue de ses enquetes, il y aurait toujours k 
recueillir et a glaner. 

Nos lecteurs se rappellent les articles de M. Passagez sur le 
Hoquet (t. V, p. 97 a 99), sup le Bistoquage (t. VI, p. il a 45) et snr 
le culte de St-Ghislain (t. VI, 
p. 161 k 165). Nous en atten- 
dions d'autres, pour l'6poque 
ou, d6barrass6 du souci de 
ses 6tudes, M. Passagez pour- 
rait donner suite a des projets 
plus vastes dont il nous avail 
entretenus. C'est ainsi qu'il 
prGparait patiemment, a loi- 
sir, une collection d'Enfan- 
tines boraines dont le recueil 
des Enfantines liegeoises de 
M. Joseph Defrecheux lui 
avait donn6 Tid^e. 

Avant son depart qui devait 
6tre assez prompt, M. Passa- 
gez tint a nous confirmer son 
desir de ne pas laisser perdre 
le fruitdeses recherches.Nous 
avons le souvenir cruel d'une 
parole que ce brave gargon si 
cordial nous dit en prenant 
cong6 : « Certainement, je ne 

pourrai travailler k tout cela, 14-bas. Cependant, j'emporte ces carnets 
qui me tiendront dans le ton du pays. Et je vous promets qu*& mon 
premier retour, je mettrai sur pied ce que je viens de vous dire. Vous 
savez, les vacances qu'on accorde aux Congolais ne sont pas fr6- 
quentes, mais elles sont longues... » 

H61as ! elles sont longues. Pour lui com me pour tant d'autres, 
elles sont 6ternelles. Et les premieres sont les dernieres... 

0. G. 
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NOTES ET £NQU£TES 



12. La Saint-Pan de Theux. — En date du 2 mars dernier, le 
directeur de Wallonia me coosultait au sujet d'un singulier saint, cite 
par Reinsberg-Duringsfeld en son Calendrier beige 1. 1 p. 143, a Tocca- 
sion des coutumes du premier dimanche de Car6me. 

Nous croyons utile de reprendre ici notre reponse, en publiant les 
textes dont il s'agissait. 

Voici d'abord Tex trait de Reinsberg : 

« Au March6, hameau pres dc Spa, qui tire son nom du privilege 
» accords au bourg de Theux par Erard de la Marck, qui y 6tablit un 
» march6 public, les habitants bntterent le jour des grands feux, l'image 
» de « Saint-Pan » (sic). Le saint, dont le nom en liggeois veut dire « sans 
» pain » Gtait un des patrons de la chapelle qui s'6levait autrefois sur la 
» place du March6, mais son nom ayant paru aux habitants du lieu une 
» injure faite a leur opulence, ils eipuleerent saint Pan (sic) de leur 6glise, 
» et conserverent pour unique patron Saint-Nicolas. » 

Reinsberg renvoie a Bovy, Promenades historiques au Pays de Liege 
t. II, p. 60. Yoici litt6ralcment cc que disait cet auteur : 

« Nous suivimes ... un sentier a gauche qui nous conduisit sur une 
» petite place carr6e du hameau du Marchg .... Ge hameau tire son nom du 
» privilege accorde au bourg de Theux par Erard de la Marck qui y 
» 6tablit un marchg public (Delices du Pays de Liege, t. Ill, p. 243.) 

» Au bout de la place, au-dessous de la montagne, sont quelques mis6- 
» rabies maisons qui occupent le terrain oil s'61evait jadis une chapelle qui, 
» pretend -on, indiquait l'emplacement oil Henri de Gueldre Ait tu6 en 
» 1284 par Thierry Lardinois. Peut-etre 6tait-ce une chapelle cxpiratoire 
» fondle k ce sujet (*). — Note. Sur cette m6me place du MarchG, s'eievait 
» autrefois une chapelle d£di£e a St-Nicolas et a St-Pan (ce mot en liegeois 
» veut dire sans pain( % ). Le nom de ce saint plus ou moins apocryphe, ayant 
» paru aux habitants du lieu une injure faite a leur opulence, ils expulserent 
» St-Pan de leur 6glise et le brftlferent publiquement, au Gar naval, le jour 
» des grands feux, et conserverent pour unique patron, St-Nicolas. » 

II ressort de la narration que donne Bovy, non pas qu*il y etit 
coutume de brtiler St-Pan, comme on pourrait le croire du fait que 

(1) Bovy cite ici « Amusemens de Spa, publics a Amsterdam en 1752. » Cet 
ouvrage, t. 11, p. 165, dit que Henri de Gueldre fut tu6 en 1285, et non en 1284. II 
ne pane mdme pas dc l'cxistence de la chapelle. — Albin Body. 

(2) [Le jeu de mots : invoquer St-Pan, y est, en effet, sou vent dit par malice. 
11 en est de St-Pan comme de St Censes (sans argent) ; ce sont, k Liege, des saints 
de facltie qui n'ont aucune statue. — 0. C] 
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- Rbinsberg donne la relation dans les coutumes d'un jour determine, mais 
que les habitants du March 6 le brtiterent ... une fois. Bovy n'a pas 6crit 
« brtilaient » mais « brtil&rent » ce qui est tout different, et Reinsbero a 
respects la nuance, bien qu'il ne Tail pas fait ressortir. 

Maintenant, d'oti le docteur Bovy a-t-il tire son aneedote ? Ge n'est pas 
de YHistoire du Marquisat de Franchimont, par Detrooz, Ltege, 1809, 
que je viens de parcourir page par page. Je n'ai pas connaissance d'un 
Saint-Pan honors dans le pays de Franchimont. Et M. de Limbourg, 
arch6ologuc et jadis bourgmestre de Theux, mort en 1898, qui possSdait 
son histoire locale au bout des doigts, auteur d'une Monographie de Veglise 
de Theux, Ltege 1874, ne m'a jamais parl£ de cette histoire, pendant les tr&s 
nombreuses conversations que nous etimes ensemble pendant vingt ans. 

Albin BODY. 

13. Une 16gende sur St-M6dard. —La revue La Tradition, de Paris, 
publie dans son n°de juin 1900 (p. 180-181), la 16gende suivante, vraisembia- 
blement extraite, avec la signature G. de Gherville, d'une chronique de 
journal. II serait interessant de savoir si ce r6cit a quelque fondement dans 
la tradition tournaisienne. 

«c II y a dans ce pays de Tournay, dont M6dard cumula l'6vech6 en 
meme temps que celui de Noyon, une 16gende expliquant dans une certaine 
mesure son influence aquif&re. II avait cat6chis6 a peu pr6s toutes les 
Flandres ; un seul village gtait reste rgfractaire a la conversion. Lorsque le 
v6n£rable pr&at s'y pr6senta pour rgpandre la parole divine, ce village 
etait 6prouv6 par une s£cheresse qui avait tari I'unique fontaine qui donnait 
a boire aux habitants. La soif avait attendri les coeurs ; ils se montrerent 
disposes a se laisser arracher aux t£n&bres de leur idolatrie, mais sans 
dissimuler, en gens pratiques qu'ils 6taient, qu'ils voulaient que le soin de 
leurs corps allat de compagnie avec le salut de leurs ames. M6dard se mit 
en prteres, et la source ayant commence de couler, chacun put se dtoaltgrer 
en meme temps que l'eau venait a point pour leur administrer le bapt£me. 

» Gela ne faisait point l'affaire du diable : plus le troupeau est petit, plus 
on y tient, ses brebis fussent-elles galeuses. Le saint 6tant all6 prendre un 
repos bien gagnS, Satan changea immediatement l'eau de la fontaine en 
cervoise. Les Flamands (sic) qui ne connaissaient point encore cette boisson, 
en apprGcierent tout de suite les charmes ; ils en prirent tant que, du plus 
vieux au plus jeune, tout le monde avait perdu la raison. Lorsque le pauvre 
saint M6dard se rtveiila, ses catechumenes se livraient aux abominations 
les plus rtvoltantes. Justement indigne\ il demanda au Ciel de fairepleuvoir 
jusqu'a ce que toute trace de la liqueur diabolique etit disparu des nappes 
souterraines. II fallut pour cela quarante jours d'averses. Les biens de la 
terre en souffrirent quelque peu ; mais ce qu'il y eut de deplorable, c'est 
que les Flamands (sic) mis en goAt flnirent par d6couvrir la recette de la 
boisson qui procurait une si agr£able ivresse. » 

0. G. 
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14. L'Eau Mnite (xoy. t. VII, p. 208 et ci-dessus, p. 48.)— A Mobs, ea 
Hainaut, oo attache une xertu speciale a la premiere eau tenite qu*on 
retire lore de la benediction des fonts le Samedi-saint. Aussi les femmes da 
people se disputent, lors de la distribution de cette eau nouxelle par le 
clergt, et chacane serertue pour obtenir d'etre serxie la premiere. 

Ernest MATTHIEU. 

15. Vieillee « receptes » d'hygitne. — (Eitr. de la Chronique medi- 
cate du D* Cabanbs, n° du 15 axril 1901.)— « Souxent les xieux registres qui 
figurent dans les depots d'archixes, portent a rinterieur de leure couxer- 
tures de curieuses annotations, des maximes, des centons, des pr6- 
ceptes, etc. 

» Voici quelques-uos de ces derniers, recueillis sur les feuiliets de garde 
d'un registre aux Plaids de la Cour de Justice de Spa, datant du seizieme 
si&cle, parl'lrudit archixiste de cette xille, M. Albin Boot : 

RBCBPTB CONTRB LA PSSTS 

Ouxre le derrier, ferine le devant 

Recbange de linge et d'habis souxent. 

It faut que tu sois plus debout qu'assis. 

Regaillardis-toi, chasse tout soucis. 

Hante rarement, xeille plus que dors. 

Si tu es a jeun, sorte pas dehors, 

Gardes le serain et le terns humid© 

Sois plus chaud que froid et plus plein que xuide. 

Si le ma 1 est prfcs cerche autre lieu* 

Recommande toi du surplus a Dieu. 

Lever k cincq, disner a neuf, 
Souper k cincq, coucher k neuf, 
Kont xixre d'ans nonante neuf. 

Quant on a les yeux en son sain (sic) 
Ou'on porte les* pieds en la main 
Qu'on at les dens a la ceinture 
It fiut dire adieu la Toiture. 

Qui a boo lict et dans ne dort 
Qui a bon pain et dans ne mort 
Qui a du bien n'en prend con fort 
Autant xau)droit-il, qu'il fast mort 

16. — Le diable, xoleur par bontt (Time. — Dans son Dictknmaire 
infernal :£• ed. augm. non expurg^e] en 4 toI. 8*, Paris, 1826; Com* ds 
Plamct raconte, sans reference, t. IV, p. 135, la tegende suixante, que Ton 
n*a point retroux£e a Nixeiles. Quelqu'un sait-il od il fa prise ? 

« Une jeune Hile de Nixeiles, en Brabant, quitta la maison de aoa pere, 
et abandonna ses parents pour aller xixre axec quelques saintes femmes 
dans le jetkne, la priere et l'abstinence. Gomme le traxail de leurs mains 
suffisait a peine pour les nourrir, bien qu elles xecussent pauxremeot, le 
diable. prenant pitie du sort de la fllle de Nixeiles, alia cbercber use oie 
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bicn grass© dans la basse-cour de sod pere, et l'apportant da&s la chambre 
des recluses, il leur dit : « Pourquoi faites-vous si maigre chere, et vous 
» laissez-vous mourir de faim, tandis que d'autres vi vent dans l'abondance ? 
y> Prenez cette oie et mangez. — Nous ne le pouvons pas, repondit la filie 
» de Niveiles, parce que c'cst une oie vol6e. — Comment ! s*6cria le diable, 
» je ne suis point un voieur, j'ai pris ce gibier dans la basse-cour de votre 
» pfcre. — N'importe, ajouta la pieuse fllle, il ne nous appartient pas ; 
» reporte le ou tu l'a pris. » Le diable ob&t en silence, et les parents a qui 
appartenait l'oison affirmeront qu'on l'a vait remis fid&lement a sa place. » 

13. Rectification. — Notre empressement patriotique k faire honneur 
aux enfants liGgeois de l'invention (ou de Impropriation) de deux curieux 
jouets (ci-dessusp. 131) nous vaut, k propos de Fun d'eux — le jouet que 
nous a vons ddnomme* acoustique — une rectification de la part de M. Cle- 
ment Deforeit, 6crivain wallon a Charleroi. 

c Si je comprend8 bien, dit M. D., les explications donates, ce n'est que 
le jeu auquel nous nous amusions, mes petits coll&gues et moi, lorsque je 
fWquentais l'6cole primaire de la rue des Taillandiers, a Paris. Nous appe- 
lions cela « jouer aux Cloches de Notre-Dame ». La description de ce jeu a 
6t6 don nee par M. Gaston Tissandier dans La Nature, et reproduite dans 
le Supplement du Petit Parisien, du 31 mars 1889. Voici l'article : 

Imitation du tonnerre. — Dites A quelqu'un de poser les mains sur ses 
oreilles, passez d ess us, autour de la t<lte, une ficelle de la facon representee dans 
la figure ei-contre (joint une gravure tres precise). Si vous pressez 16gerement la 
ficelle entre deux doigts et que vous e*loignez peu A peu votre main, la personne 
soumise A 1 experience entendra un fort roulement de tonnerre. Pour bien prod ui re 
l'effet voulu, quelques precautions sont n£cessaires. A vaut d'atteindre rextr^mite* 
de la ficelle, il faut la saisir de Tautre main au point de depart. En appuyant les 
ongles sur la ficelle et retirant la main par saccades, on produit des coups de ton- 
nerre sees, qu'on change en roulement lointain, par un 6cart des ongles. 

M. Deforeit veut bien ajouter que le «nouveau jeu» des gamins liegeois 
n'est sans doute qu'un « perfectionnement » de celui-ci. Ce mot de perfec- 
tion nement ne parait pas trop fort : en effet, le jouet, entre les mains de nos 
petits compatriotes, n'est pas un amusement personnel et 6goiste : il exige 
la participation d'un camarade, e'est presque un « jeu de soci£t6»... Et puis 
il y a la bobine — ' la c61ebre bobine des bambins ltegeois, qui sert a tant de 
jeux, et dont ils faisaient avec tant d'art, des sabots (toupies) au vol vertigi- 
neux — des bizawes — k l*6poque pas trop lointaine ou les toupies a deux 
centimes 6taient un objet de luxe, et ou les enfants fabriquaient encore eux- 
m&mes ieurs djodjowes, leurs joujoux. 

O. C. 

14. Auvelais ou Auvelois ? — Sous le titre « Enfantillages administra- 
tifs » V Education populaire, de Charleroi, dans un recent n° du 14 juin 1900, 
publiait la note suivante : «c Une commune qui n'a pas de chance, e'est la 
commune d' Auvelais ou d'Auveiois, ou plutot non, d'Auveiais. En dix ans, 
voilfc la seconde fois qu'eiie change de nom. Elle avait toujours porte le 
nom d 1 Auvelais, et personne n'avait eu k se plaindre de ce vocable, quand, 
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il y a dix ans done, quelques archgologues dfoouvrirent dans les archives 
qu'elle devait s'appeler Auvelois. Les dits archgologues ayant dee relations 
dans les minist&res, un arrets royal leur donna raison. Avec Jreaucoup de 
peine, les habitants commenoaicnt k se faire k I'orthographe nouvelle, 
quand d'autres arch£ologues, ayant soumis le fameui document des archives 
d6couyert par leurs pr6d£cesscurs k une s6v6re critique, s'avisfcrent dc 
d6montrer qu'il n'avait aucun caract&re d'authenticite. Gomme ils avaient 
aussi des relations dans les minist&res, ils flrent a leur tour de fructueuses 
d-marches aupr&s des autorites et un nouvel arr£t£ royal vient de rendre a 
la commune son ancien nom d'Auvelais. Faire et d^faire, e'est toujours 
travailler. » 

Le cas n'est pas unique, parait-il. Du nom de Montigny on a fait Monti- 
gnies. Notre confrere demande pourquoi. Nous nous demandons, de notre 
cdt£, pour quelle raison, en cas d'hgsitation, on ne recourrait pas k la forme 
orale. La maniere dont le paysan d£nomnie le lieu natal est ordinairement 
tr&s ancienne et elle a sur toutes les orthographes possible cet autre avan- 
tage d'etre la « forme vivantc ». 

O. G. 
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Biogpapbfe°dci J4a)inaut 



Efflcst ^WATTHIEU 

AVOCAT, 

DOCTEUR EN SCIENCES POLITIQUES ET ADMINISTRATIVES, 

SECRETAIRE DU CERCLE ARCHEOLOGIQUE DE MONS, ETC. 



-» _ #• ! ♦» . ♦- 



L'utilite d'un repertoire biographique pour une province ne 
saurait etre meconnue; des publications de ce genre existent pour 
la Flandre Occidentale et la province de Lifege. En Hainaut, 
Th. Bernier a publie, en 1871, un Dictionnaire biographique, mais 
cet ouvrage dejk ancien et depuis longtemps epuise ne repond plus 
aux exigences de la science historique; l'auteur d'ailleurs se preoc- 
cupait d'en preparer une seconde edition lorsque la mort est 
venue le frapper. 

Peu de provinces ont donne le jour k un nombre aussi con- 
siderable d'hommes qui se sont distingues dans les diverses spheres 
de l'activite humaine : savants, artistes, litterateurs, hommes de 
guerre, magistrats, diplomates, jurisconsultes, theologiens comptent 
des illustrations nombreuses parnii les personnes nees dans les 
limites de la province de Hainaut. 

L'Academie royale des sciences, des arts et des lettres de 
Belgique a entrepris depuis 1866 la publication d'une Biographie 
nationale; cet ouvrage considerable n'est encore arrive avec le 
XVI e volume & achever la lettre P et exigent encore plusieurs 
annees avant d'etre termine. Malgre le merite et la competence 
des ecrivains qui ont dirige et dirigent cette oeuvre importante, il 
convient de reconnaitre que dans les premiers volumes les nota- 
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bilites du Hainaut n'y occupent pas la place qui lew revient 
legitimement dans cette galerie nationale. 

La Biographie du Hainaut que nous nous proposons de 
publier comprendra' des notices sur les hommes qui, a divers titres, 
ont acquis une notoriete; elle donnera dans l'ordre alphabetique 
une indication substantielle sur la vie et les oeuvres de ceux qui 
sont nes dans les limites actuelles de la province de Hainaut; ce 
n'est qu'exceptionnellement que des personnes ayant vu le jour en 
dehors de cette circonscription y trouveront place. Nous avons juge 
necessaire d'y mentionner les anciens comtes de Hai aut, car leur 
carrifere est intimement liee aux faits et aux homines de cette 
province. Par contre, nous n'avons pas voulu y admettre les noms 
de personnes qui appartiennent a des parties du comte de Hainaut 
qui en sont detachees depuis plus d'un sifecle. Notre Biographie 
se trouvera suflfisamment fournie sans l'etendre au-delk des limites 
territoriales actuelles. 

Les notices seront concises, car dans un travail de ce genre 
il nous parait superflu de consacrer de longues pages a des nota- 
bilites sur lesquelles il existe des biographies speciales trfes deve- 
loppees; nous prendrons soin d'ailleurs d'indiquer k la suite de 
chaque personnage l'ouvrage ou une notice speciale lui a ete 
consacree. II convenait de renfermer en un volume ce repertoire 
ou figurent plus de quinze cents personnes sur le quelles on 
aimerait a retrouver des renseignements precis et exacts. 

La Biographie du Hainaut formera un beau volume in-8° de 
500 a 600 pages imprimee sur beau papier ; elle paraitra par livraison 
de 80 pages environ. 

II sera en outre tire un petit nombre d'exemplaires sur papier 
du Japon. 

La premifere livraison paraitra en Octobre prochain; six autres 
livraisons paraitront de mois en mois. 

En vue de fixer le chiffre du tirage, nous prions instamment 
les personnes disposees k souscrire a renvoyer sans delai leur 
adhesion au moyen du bulletin de souscription ci-joint. 

Les souscripteurs qui auraient des renseignements a commu- 
niquer pour la redaction de ce Dictionnaire biographique voudront 
bien les adresser soit a Tauteur, soit a lediteur; ils seront re5us 
avec gratitude. 

l'^diteur, 
A. SPINET. 

Enghicn, J'ttin 1901. 
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Histoire de Noyei 

CONTB LIEGEOIS 



l y avait une fois un passeur 

s'appelait Noyetle ('). Ce 

pauvres, mais Noyetle, 6t; 

souflrait surlout de sa misei 

Un matin, Noyelte, qui 

maison, entendit une voix qi 

Elle descendil dans son ba< 

rive oppos6e. L'homme qui desirait passer Yet 

bien mis. 11 sauta dans rembarcalion et, con 

paraissait de mauvaise humeur, il lui dit : « Vou 

Noyette ? » **- « Non, Monsieur, r6pondit la pass 

pas heureuse. » — « Que vous manque- t-il ? dei 

— « II me manque que je suis pauvre, dit Noyett 

habiter une autre maison que celle baraque. » - 

dit le Monsieur, je puis r6aliser votre d6sir. 

derriere ce bois, vous y trouverez un beau cha 

tiendra. » Et, comme la barque touchait k la ri 

jeter un regard sur Noyetle 6tonn6e, mit pied k 

k coup. 

Le soir, Noyette raconta k son mari ce qui 
de Noyette r6fl6chit longuement et dit : « Le M< 
moqu6 de nous, mais nous irons tout de meme ' 
Le lendemain, au point du jour, Noyette et : 
en toute hkie vers Tendroit d6sign6. « Ah ! 
Noyette, voila le chateau ! » Et, en effet, un bi 
tout blanc se dressait derriere le bois et le sol( 
splendidement flamboyer ses vitres. Qui 6ta 

(1) Noyetle, diminulif feminin Hegeois du prenora 

(2) A Vaiice ! « a Teau 1 » cri do h^lcment traditi 

T. IX, not 7 et 8. 
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son mari. lis s'installerent immddialement dans le grand 
lis Noyette ne tarda pas a s'ennuyer dans sa belle demeure 
vide. « A quoi sert, pensait-elle, d'avoir une si belle et si 
son si Ton n'a pas de meubles pour Torner ? » Elle retourna 
te maison du bord de l'eau, ou Ton pouvait s'asseoir sur 
et se coucher dans un lit. 

Lin, elle entendit de nouveau la voix du Monsieur : « A 
oyette alia, de toute la force de ses rames, chercher le 
bienfaiteur : « Ah ! Monsieur, dit-elle en lui baisant les 
lme je vous remercie ! Qu'est-ce que je puis dire, 
ie je puis faire pour vous reniercier ? » Le Monsieur lui 
nee d'un geste et lui denianda simplement : « Etes-vous 
Noyette ? » — « Oh ! oui, Monsieur ! » rSpondit Noyette ; 
est bien beau, mais... mais il y faudrait des meubles 
r. » — « Eh bien, Noyette, demain matin, votre chateau 
le beaux meubles. » Et le Monsieur, d6barqu6, disparut 
comme la premiere fois. 

iemain, k la premiere heure du jour, Noyette et son 
dirent k leur chateau. lis ouvrirent la porte et, k leur 
p6f action, ils apergurent partout des meubles sculpt6s, 
le pays Strangers, des lampes d'or et des statues de 
tout d'une grande magnificence. 

> et son mari osaient k peine fouler les tapis des pays 
toucher les meubles sculptes, les lampes d'or et les 
marbre. Mais, au bout de quelques jours, ils 6taient 
tout cela et ils s'ennuyerent k mourir au milieu de 
hoses : « II nous faudrait un jardin pour nous distraire » 
». Et elle relourna dans sa petite maison du bord de 
ait entour6e d'arbres et de fleurs. 

in, la voix du Monsieur se fit entendre : « A Vaiwe ! ». 
1a k toute vitesse vers Tautre rive. « Ah ! Monsieur, dit- 
nouillant devant son bienfaiteur, vous Stes trop bon, je ne 
ais vous remercier comme je le voudrais ! » Le Monsieur 

Noyette en lui demandant brusquement : « Etes-vous 
[oyette ?» — « Oh ! oui, Monsieur! s'6cria Noyette. Le 
3 tapis des pays Strangers, les meubles sculpt6s, les 
% et les statues de marbre, tout cela est bien beau ! 
Is a un chateau si bien meublg, il faudrait un grand 
« Eh bien, Noyette, dit le Monsieur, vous aurez demain 
rand jardin autour de votre chateau. » Et le Monsieur 

la rive et disparut comme les deux premieres fois. 
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Le lendemain, k Faube, Noyette et son mari se dirig6rent vers 
leur chateau qu'ils virent entour6 de fleurs, de roses, de jasmins 
et d'oeillets, de fleurs de toutes les varies et de toutes les couleurs, 
et d'arbres, de chenes, de maronniers et de pommiers, d'arbres de 
toutes les formes et de toutes les essences. Et les fleurs embau- 
maient, et dans les arbres chantaient des milliers d'oiseaux. II y 
avait aussi un 6tang avec deux cygnes blancs qui nageaient sur Feau 
claire. Noyette et son mari ne se lassaient de se promener dans 
les all6es et les sentes du grand jardin fleuri. Mais Noyette 
remarqua un jour combien ses pauvres vetements et ceux de son 
mari 6taient en disaccord avec le chateau, les meubles et le jardin. 
Et Noyette, vetue si pauvrement, se trouva d6pays6e dans ce luxe : 
« II nous faudrait de beaux habits, dit-elle k son mari. Je devrais 
ressembler k une dame, et toi k un seigneur ».Et Noyette retourna 
dans sa petite maison du bord de Feau ou sa mise ne jurait pas 
avec ce qui Fentourait. 

Un matin, la voix du Monsieur se fit encore entendre: «A 
Vaiwe!* Noyette atteignit en une seconde la rive oppos6e : « Oh ! 
merci, merci, Monsieur ! dit-elle en embrassant les genoux de son 
bienfaiteur. Comment pourrais-je jamais vous remercier ? » Le 
Monsieur coupa court k la reconnaissance de Noyette en lui 
demandant : « Etes-vous heureuse, Noyette ? » — « Oh ! oui, Mon- 
sieur ! s'6cria Noyette. Le chateau, les meubles sculptes, les tapis 
des pays strangers, les lampes d'or, les statues de marbre et le 
grand jardin, tout cela est bien beau, mais... mais pour me promener 
dans ce grand jardin, je devrais etre habill6e comme une dame et mon 
mari comme un seigneur. » — « Eh bien, Noyette, dit le Monsieur, 
vous et votre mari aurez, demain matin, de beaux habits pour vous 
promener dans votre jardin. » Et le Monsieur sauta hors du bachot et 
disparut comme les trois premieres fois. 

Le lendemain, k peine le soleil 6tait-il lev6 que Noyette et son 
mari coururentau chateau. lis ouvrirentprecipitamment les armoires 
et les commodes. Elles 6taient remplies de robes de soie et de velours, 
de linge fin, de souliers mignous, de bijoux et de dentelles pour 
Noyette, de superbes redingotes de drap, de pantalons 616gants, de 
gilets blancs, de bottines vernies, de cravates de toutes nuances et de 
chapeaux k la derniere mode pour le mari. Quand ils se furent vetus 
de leurs magnifiques habits, les 6poux firent le tour de leurs salons 
en se faisant des r6v6rences et ils allerent se promener majestueuse- 
ment bras dessus, bras dessous dans les allies du jardin. Mais, un 
jour, comme son mari admirait son beau porte-monnaie vide, Noyette 
dit : € Nous sommes le baron et la baronne d'Argentcourt. Nous 
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s d'avoir ce beau ch&teau, ces beaux meubles et ce 
n'avons pas d'argent pour les entretenir et les 
propres avec ces beaux habits sans un patard en 
>s blancs vantrains sins cowette! » Et Noyette fut 
> role de grande dame sans le sou. Elle retourna 
1 du bord de Teau qui ne contrastait pas avec son 

voix du Monsieur cria encore : « A Vaiwe ! ». 
un clin d'oeil a la rive oppos6e. A peine le 
6 dans la barque que Noyette tomba k genoux 
ant des larmes de joie et en embrassant ses 
[, merci, mon bon Monsieur ! criait-elle. Vous 
g£n6reux, trop... » Le Monsieur Tinterrompit : 
se, Noyette ? demanda-t-il. » — « Oh ! oui, 
3lte. l& chateau, les meubles, les tapis, les 
es, le grand jardin, les beaux habits, tout cela est 
ais il faudrait avec tout cela un peu d'argent. » — 
dit le Monsieur, demain matin, vous trouverez 
tre coffre-fort... Adieu, Noyette!* La barque 
le Monsieur disparut comme les quatre pre- 

ies qu'il fit jour, Noyette et son mari allerent 

vers le chateau. lis ouvrirent le coffre-fort. 
de saisissement en voyant les monceaux d'or 

y avait des monnaies de toutes les frappes et 
es carolus, des napol6ons, des louis de France, 
aagne, des doublons d'Espagne, des dollars 
>rins de Hollande, des piastres de Turquie, des 
illaient comme le soleil, et des pieces d'argent 
3 la lune ; et puis des rouleaux 6pais de billets 
\ et son mari se jet^rent sur ce tr^sor comme 
ans un troupeau de moutons. 
3t bien habilles, Noyette et son mari vteurent 
ateau entourd du grand jardin, au milieu de 
pt6s, de leurs lampes d'or et de leurs statues 
nnerent des diners magnifiques ou chaque 
par un valet en livrte. Les paysans se d^cou- 

Les riches bourgeois et les seigneurs parlaient 
ri de Noyette. Les femmes des environs, quand 
er Noyette en caliche, richement habiltee et 

lui jetaient des regards d'envie. lis 6taient 
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heureux. Noyette ne retourna plus dans la 
de Teau. 

Or, voili qu'un jour un vieux mendiant, 
plaies, vint sonner a la grille du chateau 
tremblant et paraissait tres malheureux. N 
qu'elle avait ses pauvres. Le lendemain, le 
Noyette ordonna a un valet d'61oigner ce pou 
le mendiant se repr6senta k la grille. NoyetU 
6tait la dame du village et qu'elle ne souffr 
presence et devant son chateau, des gens aussi 
que lui : « Et si vous ne partez pas bien v 
lancer mes chiens sur vous ! » Le mendiant 
courb6e, sa figure se rajeunit tout k coup et 
le Monsieur, le mysterieux bienfaiteur. Le m 
Noyette, la richesse vous a done endurci le a 
rendue hautaine !... Eh bien, Noyette, regj 
mendiant, 6tendant la paume de sa main 
souffla dessus et aussi tot chateau, meubles, ta 
de marbre, jardin, tout disparut comme disp 

Le bienfaiteur, le mendiant, 6tait Notr 

RecueiUi k Liege. 

Al 

Note. — Wallonia a public, dans son t. II, p. 
ltegeoise de ce conte; il s*y agit de Coufi-coufo\ 
tonneau trou£,et qui, enrichie par le Seigneur, lu 
demander l'aumone : « On ne m'appelle plus Co 
madame la Grandeur. » — Dans une variante d 
par feu M. Corneille Collin, Th^roine se nomme 
et elle r6pond aigremqnt au mendiant : 

Dji rC sos nin Oulette Je 

Fotetle 

Lji sos la baronne J 

Folone. 

Mais le mendiant n'est autre que son biei 

punir lui reprend d'un geste tout ce qu'il lui avai 
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Sorcellerie 



Voycas ci-degsuc, p. 49. 



Le sabbat et les danses 



5 les Wallons, tout an moins on pays liegcois, 

mot sabbat designc 1c Grand Sabbat, ccltii qui 

tiont a epoques fixes, en des endroits deter- 

ines, toujours les memes, ct qui est preside par 

Diablc. Les reunions ordinaires s'appellent les 

tes, «les veillecs». Pour dire que les sorcieres 

rendent a ces reunions, on dit qu'illes vont a 

ou a Vdanse, paree qu'en effet, dans l'esprit du peuple, la 

, la ronde, est en ces occasions la principale, sinon la seule 

irs occupations : tiles fet des rontes-danses. Quand le paysan 

entendre dans Fair le passage des sorciercs, il dit : vola 

e qui passe, aussi bien que : vola les macralles quipasset. ( l ) 

cs nuits qui precedent le Vendredi-Saint, la Saint-Jean, la 

la Chandeleur, le Premier Mai, sont les dates du Grand 

t, ou toiis les sorciers et sorciercs du pays doivent assistcr. 

utres reunions, qui sont regionales, reservees aux affilies, 

it aux sorciercs, d'un meme canton, ont lieu ordinaircment 

la nuit du vendredi au samedi. Le peuple pense que les 

res se reunissent aussi parfois les autres jours, pour prendre 

ebats de compagnie. 

e prejuge de la frequence des reunions s'appuie sur la 
ace que sorciers et sorciercs doivent obeir illico aux ordres 
able (qui est fort capricieux) et se rendre immediatement a 

) On dit de meme a propos des rondes ct des crdmignons qu'on fait dans 
s : « une telle etait dans la danse», «c'est une danse qui passe dans la 
itc. 
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A Hourt, pres de Grand-Halleux sur la Salm, dans une valine d'un 
ctere sauvage et triste, les sorcifcres de la contrGe avaient Gtabli le 
tre de leurs ebats nocturnes. On y montrait«un endroitde forme circu- 
j ou rien ne pousgait, quoiquc le sol y flit d'excellente quality; au centre 
•ouvait une pierre creuse placSe horizontalement sur trois cailloux » [ l ). 
hamp passe encore pour etre lc lieu du grand sabbat d'Ardenne. 
Une autre levre a Vdanse se trouve prfcs de Remouchamps (Aywaille, 
rAmbl&ve). Sur un plateau rev£tu d'un tapis uniforme de sombres 
?6res, a droitede la route qui mfcne a Louvcign£, c'est, abrit6 par j>lu- 
rs mamelons, un espace circulaire d'aspect fort nu et fort triste, et digne 
ous points du choix que, dit-on, en a fait Belzebulh pour y tenir sa 

Aux environs de Herbeumont (sur la Semois), il existait un arbre bien 
iu pour etre le lieu de ralliement des serviteur^ du Mauvais ( 3 ). Dans la 
le region, on voit une montagne sombre et boisec, appel6e le Dansau, 
redouts a cause des mal6fices dont il continue a etre le theatre. Ge lieu 
6 est aussi Tobjet d'une legende de chasse sauvage, d'une lggcnde de 
us, etc. ( 4 ). 

A A uby-sur Semois, on voit la Sawpire « pierre de sorciers», et tout 
*fcs un vieux chene sous lequel les serviteurs du prince des t6nebres 
acnt le sabbat : le cercle que leurs pieds maudits ont trac6 autour de 
mense tronc est bien visible. Aux environs de cette pierre, on voit des 
es a pic d'un aspect sauvage, qui bornent le val dun petit ruisseau : a 

regard er au fond de ce precipice, on Gprouve des vertiges. C'est le 
ut des Sorcieres ». Cette sombre valine continue a etre le theatre des 
s de ces dames. Quand ellcs ont terming leurs danses, et que les pre* 
res lueurs du criTpuscule (sic) annoncent l'heure de la retraite, elles 
urchent lc manche a balai et sont contraintes de sauter a reculons jus- 
u-dessus de la cr6tc : un suppot de Satan peut seul y rGussir ». Cette 
e porte aussi le nom de Colas tchatcha, sorcier legendairc ( 5 ). 
A Ethe, pres de Virton, une sorte de grotte situ£e dans le bois, oil se 
arquent plusieurs salles rectangulaires qui se font suite, est nommge 
bouor des fayes : les sorcieres y avaient remplacG les nains, et Ton 
Itjqu'elles y venaient danser ( 6 ). 

Le grand sabbat de Hesbaye setenaitla nuit qui precede la Cbandeleur. 
rait lieu dans le tchamp des maeralles situe entre Houtain-St-Simgon, 
court et Heurc-le-Romain. Un poteau indicateur des routes, situ6 a 
:imito de ce lieu, portait, il y a une dizaine d'anne*es, sur une de ses 
chettcs, la mention du « champ des maeralles ». 
On cite encore, pr&s de Fumal, sur la M6haigne, le lieu dit « Bois du 
it du Jour » comme 6tant le lieu pr£fer6 de rendcz-vous des sorcifcres. 
A Ombret, pres de Huy, dans le vallon dcrriere l'Gglise, coule un petit 
seau qui porte le nom d'un endroit situ6pres de sa source, le « Pontde 
iacralle ». La, autrefois, se rfiunissaient les acolytes de Satan pour tenir 

sabbat ; la aussi on les brtilait ( 7 ). 

Vis-a-vis du chateau de Samson (prfcs Namur), sur la rive droite de la 
ise et au sommet d'une hauteur au pied de laquellc s'Gtend le village de 
leche, se trouve un arbre dit de Sainte-Annc. C'est la que, suivant la 
ance du peuple, les sorcieres se rassemblent dans les nuits du Vendredi- 

(1) Pimpurniaux [Ad. Borunet], Guide du voyageur en Ardenne. Brux. 1858, 
\ I, p. 132. 

(2) Marcellin La Garde, Le Val de V Amble ce t 4' ed M p. 369. 

(3) Pimpurniaux, Guide, II, 243. - (4) Id. II, 252. — (5) Id. U, 243-4 et 245. 
(6) Communication de M. Louis Hustin. — (7) Pimpurniaux, II, 314. 
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Saint, de la Saint-Jean, et dans les saintes nuits, et qu'elles font leurs rondes 
infemales autourde Farbre ( l ). 

A Gilly, dans le bois de Soleilmont, se trouve une vaste clairi&re en 
partie cultivGe, situ6e non loin d'un profond ravin appel6 FErmitage. II y 
a un siecle environ se dressait la un Edifice assez vaste, construit en moel- 
lons. Quelques pans de murs de Fancienne retraite dcs ermites £taient 
encore visibles il y a une soixantaine d'annGes ; maintenant [1891] quelques 
d6combres que recouvren t une v£g<Hation folle, r6velent seuis Femplace- 
ment de Fancien ermitage. Get endroit est dit hant6 ( 2 ). (Test aussi un champ 
de sabbat. 

A Charleroi, au faubourg, non loin de la maison dite « laTourette*, 
s'6tend un champ qu'on nomme terre a Vdanse, ancienne proprtete du 
bureau de bienfaisance. Deux fois Fan, la nuit des Ames (2 novembre) et 
ceile du Jeudi-Saint, les sorcieres des environs s'y reiinissent et y 
dansent ( 3 ). 

A Pi6train, canton de Jodoigne, ou voit un tumulus qui est frequemment 
mentionn6 dans les anciens actcs et qui est peu apparant a cause de sa 
situation dans un endroit ou le sol s'abaisse fortement ; d'ailleurs, il a 6t6 
convenablement r^duit par suite dcs empietcments des cultivateurs du 
voisinage. II a environ 7 a 8 m. de long sur 3 de large et5 a 6 de haut. 
Jadis, Fopinion commune d6signait la Tombe d'Hwbais comme un lieu de 
rendez-vous de sorcieres et, maintes fois, disait-on, le laboureur ou le patre 
attard6 y avait 6t6 effray6 par le sifflement prolong^ qui annoncait leur 
rapide passage a travers les airs ( 4 ). 

On a conserve les pieces de procedure en date de 1652, a charge d'une 
malheureuse femme de Nodranges (section de Noviiles, canton de Jodoigne) 
nomm£e Jeanne Hasque, qui fut accusee d'etre sorcierepar deux person nes 
pr6venues du m6me crime, Michel Godfrin et Catherine Burnette. Ceux-ci, 
avant de mourir, pretendirent que Jeanne avait dans6 avec eux et le diable 
a la danse des sorci&res au Bois-Enge, a Pietrain, village voisin. Poursuivie 
a son tour et emprisonn6e a Jodoigne, Faccusee declara d'abord qu'elle 
ne savait rien. La torture la fit parler. Elle «avoua» notamment que trois 
fois elle avait dans6 au Bois-Enge, et toujours avec des diables ( 5 ). 

A Nivelies, on disait autrefois qu'aw bos d % Nivelies les sourcieres dan- 
sinne « les sorcieres dansaient ». Le « bois de Nivelies » est actuellement 
un hameau non boise\ voisin de Fendroit dit « aux trois tilleuls » qui 6tait 
un des lieux d'exccution des criminels. 

On voit, dans une des prairies qui s'6tendent du village de Monstreux 
(canton de Nivelies) au bois du Planti ou de FHopital, un gigantesque ch£nc 
solitaire, dont le tronc mesure pres de six metres de pour tour. Le « chene 
de Monstreux » est encore connu sous le noni de tchene des sourcieres. 

Pres du village d'Angre (canton de Dour), a droite d'une montagnc 
illustrSe par diverses traditions populaircs, se dresse un rocher d'une cer- 
taine 616vation. II s'y trouve une cavit6, en partie bouchGc, designee sous le 
nom de « cabinet dcs sorcieres », parce que ces poss£d£es tenaient leur 
sabbat en cet endroit et se retiraient dans cette cavit6 ( 6 ). 



(1) Wolf, NiederlUfidische Sagen, p. 503. 

(2) Jules Lemoine, ouvr. cite, p. 5. 

(3j D.-A. Van Bastelaer, Le vieux Charleroi, s. d., p. 96. 

(4) Tarlier et Wauters, Gtographie et Histoire des communes beiges. Canton 
de Jodoigne. In 4\ Brux. 1872, p. 238. 

(5) Idem, p. 253. 

(6) Th6od. Bernier, Guide du touriste au Caillou-qui-biquc. Moris, 1886, p. 3. 
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]'est vers neuf heures (a ndne) parfois a la nuit tombante, jamais 
ur, que les sorcieres partcnt pour le sabbat ou pour leurs danscs. 
jsl scene qui se passe alors est fixee, notamment, dans le conte de 
3ureux de la sorcierc, dont une variante liegeoise a paru dans 
onia, I, 136. Gc conte est connu dans toutes les parties du pays, 
cut le resumer comme suit : 

. 8*y agit d'uQ jeune homme qui courtisalt une jeune ftlle habitant avec 
re. On lui dit que les deux femmes soot des sorci&res et que, pour s'en 
3r, ii n'a qu'k se trouver chez elles le vendredi, k i'heure oil elles 
at parti r pour la danse. II se rend chez elles le jour dit et feint de 
>rmir. Les deux femmes, leur heure 6tant venue, tachent vainement 
veiller; elles s'assurent que son sommeil n'est pas simul£ en dgposant 
uf chaud sur sa figure (ou en le lui mettant dans la main). Rassur6es 
>n immobility, elles se disposent k partir. II observe leurs prtparatifs, 
ion, Tincantation, et les voit s'en alter. Edifi6, il veut les swvre, rgpete 
operations, mais il se trompe d'un mot en rtcitant la formulette ('} : au 
e passer par dessus les buissons, il passe au travers, et arrive au sabbat 
msanglantt. Les deux femmes viennent k lui, l'introduisent dans le 
i des sorcieres, le font danser avec elles et lui procurent, pour le retour, 
ursier enchants qu'il doit chevauchersans dire mot. II observe d'abord 
ivement cette consigne ; mais, k un moment donng, la b&te devant faire 
ut, la legerete de la monture arrache au jeune homme un cri d'admi- 
i (*). Aussitot, la monture disparaft, le jeune homme tombe par terre. II 
uvait en pays Stranger, et il dut voyager plusieurs jours pour regagner 
>gis. 

Tel est le conte qui, pour ctrc complet et memo intelligible, exigc 
!ail des operations magiqucs du depart pour le sabbat. Sa grande 
larite assure ainsi le maintien d'une tradition importante et 
use. 

./heure etant arrivee, la sorciere se deshabille completement ; 
dit-on aux environs de Liege, qu'elle s'enveloppe la tete dans un 
hoir blanc tourne en maniere de turban. 

Slle va prendre dans une cachette, ou elle le conserve precieu- 
nt, un petit pot contenant une graisse magique particuliere. 
graisse est de couleur verte (Liege) ; e'est de la graisse de chat 

1) Ainsi, au lieu de dire houte des hdyes et des bouhons « par-dessus les haies 
buissons », ou bien houp! les hdyes et les bouhons «hop! les haies... » il 
Houte « tout outre, au travers de » ou bien triviesse « traverse » les haies, etc. 
une variante de Houtain-St-Simeon, apres que les deux femmes ont fait 
Ire Tincantation, le jeune homme ajoute sur le meme ton : Rattins-y, 
-dire : je souhaite que vous y soyez retenues.Et ce souhait se realise: les deux 
3S sont retenues dans leur course par les haies et les buissons et arrivent a 
ise tout ensanglantees. 

2) Ce cri est, a Li6ge : Hie! vola on bai saut po n'si p'tite biesse! « Eh! voila 
iu saut pour une aussi petite bete ! » A Jalhay, ou la monture fantastique est 
iu merveilleux, le conte a cette formulette rimee : Qwand dji n* divreus mdye 
a Djalhaiy Via one belle hopepo on p'tit vail « Quand ie ne devrais jamais 
ner a Jalhay [je ne puis m'empecher de dire que] Voila un beau saut pour 
[>etit veau I > 
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(Nivelles) ; d'enfant mort sans bapteme et deterre dans 1 
(Hesbaye), ou d'on ne sait quoi. On dit sou vent qu'clle es 
de certaincs herbes que la sorciere cultive soigneuseme: 
jardin ou qu'on la voit recherchcr dans les champs, qu'elle 
et reduit en poudre pour servir a sa raagie. Les sorcieres 
cette graisse ellcs-memes (Liege) ; le diable la leur donne 
(Gondroz); ce pot se remplit de lui-meme (Hesbaye, Cond 

Avec cette graisse — nommec olmint « onguent » 01 
« pommade » — la sorciere oint soigncusement toutes les ai 
de son corps, les djonteures et les ployants « les jointi 
pliants ». 

Gela fait, elle saisit son balai et le chevauche. Le lee 
constate le role important que jouc le balai dans la sorcel 
sorciere au repos n'enjambera pas un balai pose en tra 
route (voir ci-dessus, t. VI, p. 86) ; dresser un balai cont 
a l'arrivee d'une femme, est une allusion injurieusc sur 
laquelle elle ne se meprendra point (ibidem). A An 
Ardenne, le paysan a remarque que parfois, sur les boi 
branche est a ce point surchargee de jeunes pousses, qu' 
de loin la forme d'un balai ; cela est surtout visible en hi 
les rameaux sont degarnis de feuilles; on appelle in 
branche on ramon (balai) cf macralle (*). On pretend qi 
cieres placent parfois leur balai a cote d'elles dans leur 1 
prend la forme de leur diable favori et joue le role c 
(Hesbaye). Une femme mariee qui va al danse a Tinsu d( 
depose dans son lit un balai qui prend sa forme et ses trai 
remplace parfaitement (*). On raconte a Perwez qu'i 
etant Uouqueye « appelee, requise »> pendant le jour, se fit 
par son balai, lequel, sous forme humaine, se preta a tous 
du menage; pendant qu'on cherchait en vain le balai v< 
femme revint, dit tout simplement : « je suis allee dans t( 
mit la main sur le balai ou on l'avait vainement cherche; 
fit ouvrir les yeux au mari, qui ne tarda pas a decouvri 
et enmourut ( 3 ). 

En meme temps que la sorciere enfourche son bala 
adresse une incantation magique, dont voici des variani 

(1) Communication de M. Joseph Lambert. 

(2) Voir un conte ou il est question de cette magic, dans Wallon 

(3) Rgcit de M" Delbcloz. 
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Houp, makd y riki, rihette ! 
D'zeu les hdyes et les bouhons 
Vole a diale eco pus Ion. 

U6ge Ardcnne. 

2. 
Youp, makd, make, rihette ! 
Houte des hdyes et des bouhons 
A diale qui V posse 1 de avou Vs autes. 

Hcrm6e. 

3. 
Zoup, maki, makd, rohette ! 
Potche les hdyes et les bouhons. 

Milraort. 

4. 
Sorte, mirole, 

Dizeu les hdyes et les bouhons 
A diale qui Vpossede avou Vs autes. 

Heatmye (G rem son). 

5. 
Sole, merole, 
A diale avou l J s autes. 

Loin. 



1. 

Hop ! 

Par-dessus les haies et les buissons 
Vole au diable encore plus loin ('). 

2. 

Hop , ! 

Outre [plus haut que] les h. et les b. 
Au diable qui te possfede avec les 

[autres. 

3. 

Hop ! 

Saute les haies et les buissons. 

4. 

Sore, 

Par-dessus les haies et les buissons 
Au diable qui te possede avec les 

[autres. 

5. 

Saute (?), 

Au'diable avec les autres. 



Les mots makd, riki, rikette, ct leurs variantes sont intradui- 
sibles. Le pcuple nc leur prete aucime signification precise. II en est 
de memo du mot m&rote ou mirdte. Dans le nord de l'Ardenne, fer 
(faire) sdrtemdrote signifie « faire une chose impossible ». 

Aussitot la sorciere a-t-elle profere Tincantation, qu'elle « s'envole » 
ou disparait. A Charlcroi, elle est changee en chouette et e'est sous 
cette forme qu'elle se rend au sabbat. Parfois, la sorciere fait le 
voyage sur le dos d'un animal merveilleux, par cxcmple un vert- 
bouc : e'est son diable qui est venu la chercher, ce qui rend inutile 
Tonction ct l'incantation; mais le cas ne se presente gucre que pour 
les sabbats, non pour les reunions ordinaires. 

Dans les airs, les sorciercs se rejoigncnt et voyagent de com- 
pagnie. 

Chemin faisant, la troupe maudite fait entendre des bruits qui 
varient a la fois d'origine et de caractere suivant les circonstances. 
Au depart pour le sabbat, elle est precedee et conduite par un ou 
plusieurs musiquem « musiciens » ou djoweus « joueurs w; le peuple 
considere cette « musique » commc fort agreable, il la compare ou 

(1) C'est a dire : vole au loin, aussi loin que possible. « Aller au diable » e'est 
aller tres loin ; « aller au diable encore plus loin » e'est aller encore plus loin qu'au 
diable ! 
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Tattribue au chant d'un violon (c'est le cas le plus general), au jeu 
d'un accordeon (Vottem, Milmort, Vallee du Geer), aux sons d'un 
carillon (Lince-Sprimont). Au contraire, les cris que font entendre 
les sorcieres dans leurs courses a Toccasion des sises, au depart, au 
retour, dans leurs deplacements d'un tchamp a l'autre, ces cris sont 
sinistres et effrayants, et les pcrsonnes qui les ont entendus n'en 
parlent jamais sans fremir : ce sont des hurlements lugubres et 
des cris aigus. En Hesbayc, on dit que les sorcieres crient sur 
une note tres elevee : tchouhou! tchouhou! De cette onomatopee on 
a fait le verbe tchouhler qui ne s'emploie qu'en mauvaise part : 
d'une personne qui a la voix desagreablement aigue et percante, 
d'une jeune fllle qui pousse des cris aigus a tout moment, on dit 
pour la critiquer qu'ille tchouhleye comme ine niacralle. 

Une de nos voisines, dit M.Lemoine, nous affirme avoir entendu 
l'orehestre diabolique certaine nuit, au-dessus de sa maison. Peu de 
temps fibres, elle mettait une fllle au monde. On pretend que la 
musique des sorcieres est surtout remarquee par les accouchees, 
lorsqu'elles enfantent pendant la nuit — cette illusion s'explique par 
leur etat d'esprit tout special, qui favorise les mirages auditifs. 

Le meme auteur raconte encore ce trait. Un valet de la ferme 
dependant de l'abbaye de Soleilmont, situee entre Gilly et Fleurus, 
menait chaque soir les chevaux de la cense dans un paturage situe 
pres du bois, ou ils paissaient pendant la nuit. II affirme avoir 
entendu, vers minuit, une musique composee de hurlements et de 
sifflements. Les chevaux affoles se mircnt tous a sauter au-dessus de 
la barriere de cloture, en file indienne, et se precipit6rent vers 
Tabbaye, dont ils firent le tour trois ou quatre fois avant de rentrer 
a la ferme. Le valet en courant a la poursuite de la cavalcade, 
cotoyait le. vaste 6tang qui autrefois embellissait le paysage. II 
pretendait avoir vu, au milieu de la nappe d'eau, un feu tres vif, 
et cependant personne ne se trouvait aupres du brasier... « Vous 
comprenez, disait notre narrateur, qu'il devait y avoir la quelque 
chose, pour que les chevaux se soicnt sauves de telle sorte. » ( l ) 

Parfois la « musique » des sorcieres consiste en do simples siffle- 
ments. G'est en cas de voyage rapidc, quand ces dames sont pressees 
ou qu'elles sont en retard, et c'est leur passage tres vite dans Tair qui 
produit ce bruit aigu, comme quand le vent souffle. On dit alors que 
les macralles zunet. Un petit jeu norame a V zune etait en usage il y 
a environ trente ans a Rocour, pros de Liege : on prenait une planche 
de 40 a 50 centimetres de longueur sur 15 a 20 centimetres de largeur, 

(1) Jules Lemoine, ouvr. cite, p. 15. 
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ords; au haut de la planche, on pergait un trou dans 

une ficelle d'environ 1 metre, retenue par un gros 

sait l'autre bout de la ficelle et on faisait giroyer 

oil : il produisait, on tournant sur lui-meme, un 

Lt l'intcnsite et l'acuite variaient suivant la vitesse 

des loustics esprits-forts de l'endroit en jouaient le 

tres des gens peureux, et, comme ce bruit reprodui- 

irait-il, It zurCmint des macralles, on ne manquait 

idemain, que les sorcieres avaient pass6 par la. 

* 
* * 

; qui circulent dans les airs sont invisibles. On les 
ic les voit pas. Parfois, on distingue parfaitement, 
r, leur ombre passer rapidement sur le sol : beau- 
gens afllrment avoir vu passer ainsi des ombions 

sorcieres s'arretent dans leur voyage et descendent 
r s'y reposer. Elles font parfois alors entendre leur 
les deux contes suivants : 

Brabant, on raconte qu'un homme revenant le soir, 
ans un arbre. II tira un coup de revolver dans cet arbre : 
space et un objet tomba. II ramassa Tobjet : c'gtait un 
quel gtaient inscrits le nom d'une personne et la ville 
? habitait (*). 

iers, prfcs de Ligge : Un jeune homme s*en allait un soir 
»lle. En chemin — c'gtait une nuit bien noire — au milieu 
bord£e d'arbres , il entendit soudain une singulifere 

II langa son baton dans la direction d'oft le bruit sem- 
t un cri se fit entendre, puis la chute d'un otyet tintant k 
Apres quelques recherches, le jeune homme trouva, au 
trousseau de clefs relives par une ficelle. II remit l'objet 
1a sa route fans nouvel incident. ArrivGfc la demeure do 
t que la jeune fille 6tait absente. La m&re ne put lui dire 
ine homme, qui avait &6jk quelques soupQons, demanda 
i pr6texte, qu'on lui ouvrit l'armoire. La vieille lui dit 
it, ayant £gar6 ses clefs depuis la soiree. <t Ghemin faisant, 
3 trousseau. Voyez si ce n'est pas le votre ». La m&re, 
fs, balbutia, et se trouva si cruellement embarrassge qu'il 
\ lui fit promettre|le silence sur cet incident, etle jeune 
>rs de frequenter la maison. 

descendent parfois aussi dans les champs, soit pour 

nir y faire des rondes ( 2 ). Aux endroits ou elles se 

voit les bles verses sur un espace plus ou moins 

. J. H..., natif de Baulers. 

ur steriliser les champs. Ce cas sera envisage* plus particulie- 

es Malefices. 
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les apparences d'un bon ehr&tien se cachait le chef des sorciers 
3'est lui qui enrolait les recrues et servait d'entr^metteur a 
t lui qui dirigoait les danses ; c'est lui qui enseignait k ces 
idits k sauter en reculant jusqu'au-dessus de la crete qui a 
i nom (*). Par ses dehors hypocrites, il tint longtemps le public 
r son compte ; mais, ccla ne pouvait durer, et on fl nit par decou- 
itable m6tier a un propos qu'il lacha imprudemment. 
ime d'Auby, qu'il avait vainement tent6 d'enroler dans son 
yant rencontr6 un matin qu'il quittait le village avec sa herde, 
r sa pi<H6. Croyant decouvrir de I'ironie dans ce compliment, il 

d'un air terrible : « Tu ne me connais pas encore ! ». Gette 
Ilia les soupcons, car la femme, etonnee de sa brutalite, n'eut 
presse* que de raconter l'affaire. 

ait pas ete jusque \k sans savoir qu'il existait dans le canton 
lie d'individus qui avaient vendu leur ame au diable. Plus d'un 

d'une piece do betail avaient 6t6 pris d'un mal inconnu et 
us Jes remedcs. 

demie myste>ieuse ayant d 6c ime 1'etable d'un fermier, on fit 
es pour en trouver la cause et il en r6sulta que la veille on 
>der autour du batiment une femme suspecte de sorcellerie. 
1 juge, elle fut appliquee a la torture apres qu'on eut constate 
ps la presence des stigmates du demon. Elle com men ca par 
elques-unes de ses compagnes. On lui fit ensuite des questions 
lolas tchalcha, qui vcnait precis6ment d'attirer 1'attention par 
propos. D'abord elleprotesta qu'elle ne savait absolument rien 
cet homme ; mais la torture lui desserra les dents, et elle flnit 
r toute l'organisation de la bande. 

^quence, Colas tchalcha fut arrets, interrog6, torture^ con- 
i brul6 sur le pont de Bouillon ( 2 ). 

* 

crets du Sabbat sont si terriblos que le sorcier qui les 
mourrait certainement de male mort dans les vingt-quatre 

•rets ont transpire, cependant, et le paysan qui en parle 
l'air d'en savoir plus qu'il n'en veut bion dire, 
lple sait, par exemplo, que le sabbat est un lieu de 
au sens propre aussi bicn qu'au sens figure de ce mot. 
ia foule, on s'y romuc beaucoup, on y parle haut. Le 
sabbat » est entre dans le langage commun : miner 
faire) on saba signifie « fairc un remue-menage *; dans 
expression est synonyme de miner on grand tricbal, 
zdr, et mome ine fameuse veye, ine aredje di los les 

micro des scenes du sabbat dont le peuple a connaissance 
appeler 1'Hommage : ehacun et chacune vient baiser le 

ci-dessus p. 164, 4' alinea. 
urniaux, Guide, II, 245-247. 
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derriere de Satan qui trone « sur un beau fauteui 
de bouc. 

Cela fait, chacun rend comptc des maux qu 
la plus grande gloire du Maitre : sorts jetes, morl 
mites dechainees.... Le diable a sans doute un n 
ou de critique pour chacun de ses fideles : en t( 
n'a pas fait de mal assez est rosse d'importanc( 
que la liste des mefaits est « marquee dans un g 

Apres quoi vienncnt les danses, chaque sorci 
chaque sorci er sa diablesse. On en change sou vent 
entremelees d'actes de lubricity de tout genre. Tout 

II y a aussi un banquet. On y «* mange bon 
du vin. Divers contes font allusion aux beuver 
des cises. Un homme de Lince, passant pres du 
de Remouchamps y remarqua un grand nombre 
bouteilles. (*) A Mortehan, au pied d'un arbre 
la contree pour etre le lieu ou revenaient les servil 
on trouva plusieurs tasses dont la soucoupe j 
lettres l'inscription : Gape roi des sorciers ; cette 
cidant avec celle d'autres faits, permit de faire ; 
proces ; il fut condamne puis brule en grande ce 

Une ceremonie importante est celle de l'enn 
ciers et soreieres amenent au Maitre les pers 
decidees a entrer dans la compagnie. Elles doive 
la Vierge, cracher sur une hostie consacree. On '. 
du sang de crapaud. Enfin le Diable, apres des a 
physique ( 3 ), donne a ces nouveaux venus une s 
qui consiste dans une marque qu'il leur imprime 

On parle aussi de parodies d'actes religieux 
rebours, adoration du Diable, messe ou Thostie < 
un petit crapaud... 

G*est au sabbat que les sorciers et sorcier 
diable les secrets de la magie. II enseigne les « 1 
procedes pour amener toutes sortes de maux si 
betes. Elles font sous ses yeux des trous en terr 
chenilles et des rats qui sont envoyes dans les c 
des meilleurs paroissiens. 

(1) Communication de M. F. Sluse. 

(2) Pmpurniaux, Guide, t. II, p. 258. 

(3) Un seul t^moignage, celui d'une vieille de Lize S 
Diable arrache trois polls k Taisselle des nouveaux affilies : 
el as feummes, treus poHches inle les jambes : adon puis & 
« alors ils sont a lui pour toujours t » 
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*e au sabbat que les loups-garous vont s'excrcer a 
tiaincs. Pour mettre leurs forces a l'epreuve, Satan 
des ipes et des rdlais « des herses et des rouleaux » (') . 



* 
* * 



;ui pr6tendaient avoir pass6 pr6s d'un lieu ou se 
;, ont raconte des choses extraordinaires. L*un avait 
s accroupies, tenant chacune une poule noire {*). 
>trier, on meslrd, de Milmort, afflrmait avoir passe 
j ou les sorciers et sorcieres, masques, dansaient 
icille qui tenait en main une chandelle allumfie. 
ime de Boirs, sur le Geer, nous a raconte que son 
m sabbat ou tout le monde tournait a quatre pattes 
J)le, sur laquelle le diable se tenait sur ses mains, 
: chaoun avait ine grande tongue chandelle e cou 
i dans le derriere ». II parait que c'etait trds drdle. 
ille n'est pas morte, elle en rit encore ! 
de Fancien ermitage du bois de Soleilmont, pres de 
nte dont nous avons deja parle — s'elcvait, toutes les 
ie salle magnifique entouree de riches fauteuils. Une 
milieu etait charg6e de tout ce qu'on pouvait desirer, 
. « Vous y entendrez de belle musique, rapportait un 
enaire, vous y verrez des messieurs et de jolies dames 
lies. » Ce narrateur afflrmait avoir ete invito a s'y 
>uvrier cordonnier, nomm6 Colas Boitout, qui « 6tait 
tte partie-la ». Lc jour, on ne voyait, en cet endroit, 
lie fortcment pietine et, ca et la, des estoqides, commo 
s. C'etait la place occupee par les sorcieres ; ces petits 
ransformaient la nuit en fauteuils. « Si vous voulez 
continuait Boitout, a cinquante metres de Termitage, 
homme venir a vous. C'est le chef. II vous proposera 
r dans la societe. Si vous refusez, il vous dira de 
ie vous etes venu. Si vous acceptez, le terme d'enga- 
sept ans, et vous gagnerez par jour une plaquetle 
aie). » Colas Boitout revenait parfois de ses excur- 
s la figure egratignee. C'etait, disait-il, lorsqu'il 
fait son devoir ou qu'il s'etait absente d'une reunion, 
irratcur do ces faits avait en eux la foi la plus vive, 
;e, par toute_sa famille ( 3 ). 

»e du Geer. — (2) Grenson, ouvr. cite\ p. 28. 
>ine, ouvr. cite\ p. 5. 
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Le sabbat flnit a des heures indeterminees ; certains disent & 
minuit, d'autres, au chant du coq. Au retour, les sorciores 
reprennent leur chcmin aerien soit sur leurs balais, soit sur des betes 
fantastiques. Si, en route, elles entendent quelqu'un prononcer le nom 
du Seigneur, elle3 tombent immediatement a terre. On raconte qu'un 
ivrogne qui traversait la campagne, buta contre une pierre et pro- 
f6ra un juron : il re$ut sur le dos une belle dame qui lui donna 
beaucoup d'argent pour acheter son silence. (Boirs). 

Le chant du coq produit le meme effet : il dissipo le sabbat, fait 
tomber les sorciores qui traversent les airs, leur fait reprendre leur 
forme naturelle ainsi qu'aux verts-boucs et autres monstres surna- 
turels. Si une cloche vient a sonner dans la nuit, par exemple pour un 
incendie, le sabbat est dissip6, les etres invisibles deviennent visibles. 

Le signe de croix a une vertu plus grande encore : il fait souffrir 
les mauvaises gens. 

La lumiere ecarte aussi les sorcidres, de meme que les 
revenants, etc. Un homme de Lince allait un soir chercher de l'eau ; 
il portait ses seaux avec une coupe (palanche : long morceau de bois 
recourbe, encoche a chaque bout, et qu'on porte au travers de 
Tepaule, seau devant, seau derriere). L'ansc d'un seau ne tenant 
plus dans l'encoche, ily avaitmis un clou. En revenant, il entendit des 
sorcieres causer et rire sur un arbre oti elles se reposaient; il prit 
sa coupe et la frappa contre terre. Le clou, rencontrant une pierre fit 
jaillir des etincelles. Les dames tomberent par terre et il en reconnut 
plusieurs ( l ). 

Beaucoup de personnes de Ferrieres pretendent avoir vu des 
macralles, revenant, au point du jour, do leurs danses nocturnes. 
Elles allaient bras-dessus, bras-dessous, et portaient le meme nom (*). 
II est constant qu'au sabbat et aux sises les sorcieres changent de 
nom : on n'aurait qu'a les entendre s'appeler pour les reconnaitre... 
On pretend a Stavelot que le chef des sorciers porte le nom de Robert, 
qui est le nom du Diablo lui-meme ( 3 ). Dans une variante du conte 
publie ci-dessus, t. VII, p. 90-92, (defile de diables apres le sacrifice 
de la poule noire) chaque demon demande au sacrificateur : N'avez- 
vous pas vu passer Robert? Et Tami qui accompagne Tope rant lui 
dit que Robert est celui qui viendra le dernier, c*est-a-dire Satan. 
On raconte en outre : le vieux Mitchi-Djdr, revenant le soir de 

(1) Communication de M. P. Sluse. 

(2) Communication de M. Julien Tromme. 

(3) Ceci est ^videmmont un souvenir du nom de Robcrt-le-Diable. — Je me 
souviens parfaitement avoir dans mon enfance aSstste plusieurs fois dans mon 
village aux representations d'une troupe ambulante de marionnettes, au repertoire 
de laquelle figurait une piece ou Robert -le-Diable commettait une foule de crimes 
et 6tait finalement emport^ aux enfers par le D^mon au bout d'une fourohe. 
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Parfonri dit a sa vieille feinmo, qu'cn descendant la Havee, il avait 
rencontre sur son cbemin « des mille de chats •» qui se lamentaient 
en disant : Robert est mort! A ce moment du recit, le chat noir qui 
etait pres du feu s'ecria : Ah ! il est mort, le pauvre Robert? L'animal 
sauta sur la fenetre, cassa unc vitre et courut apres les autres ( ! ). 

* 

* * 

Le profane qui so trouve par hasard au sabbat ou a V she est 
ordinairement invite a prendre part au banquet ou aux danses. Les 
sorcieres cherchent souvent a Tetourdir par des danses vertigineuses 
ou en se transportant au loin avec lui dans leur vol vertigineux. 
Elles tachent aussi parfois dc le faire pecher charnellement. S'il ne 
parvient pas a resistcr a leurs manoeuvres, s'il ne songe pas a dissiper 
la bande infernale par un signe de croix ou tout autre moyen, alors, 
malheur a lui. II n'en revient guerc, si ce n'est fou, ou mine par un 
mal inconnu qui le fait languir ou deperir; a moins que, par posses- 
sion ou de bonne volonte, il ne se trouve enrole dans la horde infernale. 

Les contes parlent volontiers de personncs que leur presence 
d'esprit ou la reconnaissance de ces dames a heureusement sauvees 
de pareils dangers. Voici diverses legendes a ce sujet. 

Un mari s'apercut une nuit que sa femme, jeune et beHe, disparaissait. 
Le matin a son retourelle dut dGvoiler son secret. « Viens avec moi, dit- 
elle, mais prends bien gacde de ne parler de Dieu que pour Ten moquer ou 
blasphemer. » La nuit suivante (?) ils se graiss&rent tous deux et, rapides 
comme l'6clair, ils arrivfcrent a La reunion. Le paysan prend place au 
banquet entre deux belles dames ; la sienne s'est 6loignee, elle est perdue 
dans la foule. S'apercevant que les viandes n'gtaient pas salves et ne 
voyant de sel nulle part, il se mit a en demander ; le sel se fit atteodre bien 
longtemps. Enfln, on lui en servit, et le paysan, bien aise, s'gcria tout 
haut : « Enfln, Dieu soit lou6, voici du sel. » Au m&me instant tout disparut. 
Le paysan se trouva seul, tout nu, a dix lieues de son village (*). 

Un violoneux, afflig6 d'une bosse, revenait la nuit d'un village voisin 
oil il avait 6t6 Ggayer une noce. 11 se trouva tout-a-coup en presence d'une 
bande de sorcieres qui dansaient en se tenant par la main. Elles I'inviterent 
a prendre part a leurs 6bats. II pr6fera leur faire de la musicjue, et, a leur 
grande satisfaction, il joua toutes les danses de son repertoire. La Dame- 
macralle, pour lui prouver la reconnaissance de toutes, lui effaca sa bosse 
d'un frottement de la main. Lelendemain, notre musicien rcocontra un de 
ses confreres 6galement bossu a qui il raconta son aventure. Gelui-ci ne 
manqua point de se rend re a son tour au sabbat pour jouir de la meme 
faveur. Mais il rgclama si maladroitement que la Sorciere, d'un geste, lui 
appliqua sur la poitrine la bosse enlevge a son camarade. A sa grande 
honte, il dut se montrer d6sormais, bossu par derriere, bossu par devant ( 3 ). 

(1) Communications de M. Louis Detrixhe. 

(2) Hock, Croyances et remedes..., 3' ed., p. 271 k 273. 

(3) Stavelot : communication de M. Louis Detrixhe. Liege : version en wallon 
dans LiSpirou, n*du il avril 1897. — Des textes wallous : a, de Ni relies, dans 
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On raconte k Herstal que, revenant d'un bal a Lantin, le vieux Z.., (*) 
traversal t la campagne de Liers, quand il entendit k ses cotes un grand 
bruit, et vit descendre du ciel une bande de sorcieres. « Attends, se dit-il, 
je vais les faire danser ». II « empoigne » son airson (archet) et se met k 
jouer. Les sorcieres, ^tonnees, se mettent a faire la ronde. Le violoneux 
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Decentralisation scientifiqae. 



un recent article du Messager de'Bruxelles (n° du 

unit), M. Gustave Fuss faisait un eloge merite du 

usee Arch6ologique do Namur : 

« Sans etre archeologue, disait notre confrere, 

peut visiter fructueusement les collections de ce 

[us6e, tant elles ont cte logiquement classees: toutes 

5 parties se relient et des notes explicatives d'une 

nette concision ont ete prodiguees. On sait que le Musee de Namur 

est riche en documents de toutes les epoques. Plusieurs generations 

de chercheurs experts et de connaisseurs judicieux y contribuerent, 

et en ont fait un des musees provinciaux les plus utiles et les plus 

beaux. 

w L'Etat fournit a ce Musee de modestes subsides. Mais les res- 
sources principales lui viennent de la Societe archeologiquc namu- 
roise. L'Europc savante lui en sait gre : il ne se passe guere de 
semaine que de distingues connaisseurs de Tetranger ne viennent y 
puiser des renseignements precieux. Le Gonservateur du British 
Museum declarait qu*il lui faisait envie... 

« Malheureusement le local est exigu et les ressources insuffi- 
santes. Plusieurs camps romains ont etc decouverts par les 
excellents fouilleurs a la soldo du Musee, les travaux n6cessaires 
sont impossibles, faute de fonds. Les allocations attributes par le 
departement des Beaux-Arts sont maigres — parce que celui-ci ne 
demanderait pas mieux, dit-on, que de pouvoir transferer ccs 
richesses a Bruxelles. 

« Ctontre pareille pretention, les membres de la Societe Archeo- 
logiquc protestent avec beaucoup de raison. En effet, pourquoi 
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grands musees. Or, qui entretient les grands musees? Le hasard dcs 
decouvertes, et les missions ruineuses( 1 ). Les musees provinciaux, au 
contraire, sont entretenus par des devoucmenis personnels, attentifs 
et continus, pousses parfois jusqu'a la plus modeste et la plus 
admirable des abnegations. 

II importe de donner conscience aux administrations locales et 
provinciales de l'importance des oeuvres de decentralisation. Les 
musses, comme les monuments, donnent du relief a une ville. Les 
societes historiques et archeologiques, independamment de Tutilite 
immediate de leurs travaux, entretiennent dans le pays un esprit 
scientifique et artistique purement civilisateur. 

Le pays wallon possedc d'orcs et deja, dans tout leur develop- 
pement les organisations de decentralisation dont en France des 
hommes eminents, par esprit de patriotisme, cherchent a doter les 
provinces. 

Chez nos voisins du Sud, les intellectuels 6claires, de toute 
opinion du reste, partent en guerre pour enlever a l'Etat toutes les 
fonctions qu'il a abusivement centralists, pour le reduire stricte- 
ment aux fonctions de defense et de controle qui lui reviennent. 
C'est qu'en effet, en France, Tesprit de centralisation a conduit a la 
suppression pure et simple des provinces, sans souci d'anemier le 
pays au profit d'un seul centre et cerveau. 

En Belgique, une certaine tendance central isat rice s'est jusqu'ici 
butee aux vieilles idees nationales de liberte et a ete en notable 
partie heureusement contrariee par la longue habitude de Tauto- 
nomie politique et administrative des provinces. 

Le temps a marche sans diminuer notablement notre vie provin- 
ciate et nos societes restent vivaces — autant que, materiellement, 
elles le peuvent. 

Mais l'Etat nc desarmc pas, et, en apparence tout au moins, ses 
intentions sont parfois toutes contraires au maintien vicil esprit pro- 
vincial. La est le danger. 

Nos soci6tes, cependant,ne sont pas, comme on pourrait le croire, 
comme certaines d'entre elles le furent peut-etre autrefois, a Tepoque 
ou les communications scientifiques etaient plus difflciles et moins 
frequentes, des cenacles ou quelques pretentieux savants-ignorants 
pontifiaient gravement avec le concours respectueux de quelques 

(1) Parfois aussi dit on, la concurrence que ne deMaignerait pas de faire 
le Musee de Bruxelles aux soci^t^s provinciales sur leur propre terrain, par des 
surencheres qui lui sont faciles, comme a tous les millionnaires. L'Etat serait-il 
done ce nous appelons a Liege un « voleur de tartines aux enfants » ? 
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naifs inconscients. Ge sont des societes scicntiflques dans le sens reel 
et profond du mot, qui appliquent a i'etude des documents locaux les 
progres de la methode et les acquisitions dc la science. Les relations 
qu'elles entretiennent, par Techange de leurs publications, avec les 
societes les plus notables du monde enticr, prouvent que Ton n'a pas 
affaire ici a des groupements etroits et sans utilite, mais qu'elles 
suivent attentivement le progres universel avec Testime de leurs 
semblables a Tetranger. 

Or, la vie moderne a complique, pour les associations comme 
pour les individus, les difficult^ de Texistence. Les societes provin- 
ciates peuvent legitimement faire valoir a leur tour leur droit a la 
vie large, et les Administrations doivent songer, pour clles aussi, a 
de justes encouragements. 

C'est encore une question sociale dans le sens eleve du mot que 
de leur assurer, comme on veut le faire aux ouvriers, un logement 
salubre et un salaire r6munerateur. 

0. COLSON. 
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Essai d'orthographe wallonne, par Jules Feller. — Memoire 
couronno par la SociSte lidgeoise de Littirature wallonne. 
Broch. 8° de 235 p. Liege, Vaillant-Carmanne, ed. 1901 ( l ). 

Le travail de M. Feller est une 6tude approfondie, Erudite en tous 
scs details, sage en ses conclusions, de la question si embrouillge de 
l'orthographe wallonne, que la Societe icallonne a hesite si longtemps k 
entreprendre. Ces hesitations ont eu comme consequence de livrer pendant 
longtemps l'orthographe au libre arbitre des ecrivains et ce qui est plus 
grave, de permettre a des society d'auteurs de se faire une opinion 
« raisonnee » sur les multiples et 6pineuses difficultes que #ouleve reiabo- 
ration d'un systeme orthographique. On devine que la preparation 
scientiflque et logique manquait a bien des person nes appelees, en ces 
cenacles, a 16giferer sur la matiere. Ge n'est point diminuer les capacity 
purement litteraires de nos poetes, de nos chansonniers, de nos auteurs 
dramatiques wallons que de dire, qu'en generalite, ils n'avaient m6me pas 
conscience de l'importance des problemes a resoudre. On doit d'autant moins 
incriminer la bonne foi de la plupart d'entre eux, qu'ils etaient encourages 
a reagir contre Tinertie de la Societe de lillerature wallonne % laquellesem- 
blait se desinteresser de la question, continuant a appliquer un syst&me 
dit transaction nel, dont les solutions ne satisfaisaient person no. 

Bref, la Societe reprenant enfln sur ce point son rdle d'Academie, a ouvert 
Tan dernier un concours pour un « pro jet pratique d'orthographe wallonne » 
d'oti est sorti le travail de M. Feller. Le code des regies qu'il propose est 
actuellement soumis a l'examen des ecrivains wallons par la Societe qui se 
reserve de tenir compte « dans la mesure du possible » des observations des 
wallonistes. Gette reserve est legitime, tant pour la sauvegade des intents 
ecientiflques engages dans cette alTaire, qu'en raison de la deference due a 

(1) Ce travail est extrait du Bulletin de la Societe* liegeoise precitee, lequel 
volume porte la mention : tome XLI. Le precedent, date* de 1900 et distribue' il y a 
quelques mois, portait : tome XL. On doit protester contre ce numerotage, qui 
bouscule un usage d£ja.ancien. La Societe a publie\ de 1857 a 1872, une suite de 
vol. annuels, numerates d'apres Tannee sociale En 1873, sans raison serieuse, elle 
rccommenca son numerotage : a parti r de cette ann£e, sa tomaison se continua 
done par : 2'se>ie, 1. 1 (1873), 2* se>ic, t. 2 (1877), et ainsi de suite jusqu'a : 2* se>ie, 
t. 26 (1899). La fondation d'une seconde serie etait une faute. On croit la rSparer 
aujourd'hui en reprenant la numerotation initiale. Mais o'est la une faute nouvelle, 
plus absurde que la premiere, Les bibliophiles, les collectionrieurs, les biblioth£- 
caires qui ont fait relier les volumes precedents ont naturellement eu soin d'y faire 
imprimer au dos : 2* serie, t. x. Comm nt vont-ils rattacher la numerotation nou- 
velle a la prec^dente? II est k esperer que la Societe mettra bon ordre a cette 
fantaisie, tant qu'il n'est pas vraiment trop tard. 
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un m^moire prGalablement approuvG dans ses grandes lignes. Les deux 
motifs se confondent du reste, puisqu'au sujet de Toeuvre de M. Feller, 
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est d'accord sur le fameux principe revolution naire, voire anarchique, de la 
« liberte reglee », sur cette tolerance, k laquelle tenait tant notre auteur. 
« Pas d'entrave, pas de prison, repete le rapporteur; pas d 'absolutisms, pas 
de loi draconienne. Au lieu de formuler des decrets, bornons-nous k dooner 
dcs conseils ; accordons a nos auteurs une liberte sans danger ; procedons 
par voie de suggestion, montrant ce qui est bon, insinuant ce qui est 
preferable, ne r6prouvant que ce qui est condamnable et contradictoire. Ge 
qui se presenterait comme un modele serait mieux accueiili que ce qui 
s'erigerait en loi. Etc., etc. » 

C'est le bon sens et la sagesse memes — et c'est tres beau pour une 
Academie ! Que ne peut-on faire de meme k Paris, et rep£ter une fois 
de plus : 

C'est du Nord aujourd'hui que nous vient la lumiere, 

O. G. 



Cdsar Franck et la Schola Cantorum. — D'apres M. Camille 
Mauclair : « La Schola cantorum et Teducation morale des 
musiciens » dans La Revue (ancienne Revue des Revues) n° du 
l er aout, p. 245 a 256. — Paris, 12, Avenue de l'Op6ra. 
Le numero : 1 fr. 50. 

Dans ce nouvel « Essai sur i'intellectuaiite contemporaine », l'auteur 
presente en termes prestigieux la Schola Cantorum, de Paris, comme un 
heritage du pur, haut et cordial enseignement de Cesar Franck — ce 
walion genial qui, naturalise francais, ne cessa de signer ses manuscrits et 
meme ses ceuvres imprimees du nom de « Cesar Franck, de Liege » et qui, 
suivant Texpression d' Alfred Ernst, « sera le Maitre de Liege aux 
« yeux de la posterite, egal des meillcurs par le savoir, par la beaute 
« superieure, remotion et la richesse de ses compositions, distinct de tous 
€ par la nature speciale de sa mysticite artistique, ce cote vraiment sera- 
« phique de son inspiration musicale ». 

Pour M. C. Mauclair, la Schola Cantorum est « un phenomene 
moral », et il retudie en vue « moins de detainer ses projets musicaux que 
de la situer parmi les entreprises nobles, qui contribuent k rehausser l'&me 
contemporaine, et k dresser en face d'une modernite de nevrose une moder- 
nity de pens^e ». II montre les origines de la Schola dans la compagnie des 
Cbanteurs de Saint-Gervais, que dirige M. Charles Bordes, eleve de Cesar 
Franck. Ceile-ci se reveia par Texecution ideale de chants sacres anciens, 
de musique populaire et pittoresque, de musique realiste francaise du 
xvi e siecle ; le folklore aussi fut touche, «c ses merveilles evoqu^rent une 

de la Societe wallonne. L'occasion est bonne pour nos lecteurs de se renseigner 
de suite sur le detail de ce systeme — en attendant que Wallonia y revienne plus 
longuement. 
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douceur inconnue, des rythmes libres et rares, une po6sie primitive et 
frafche ». Ge repertoire fat une revelation et une surprise. La Gompagnie 
devint c61&bre, D£s lore se dessina le projet qui devait faire succeder k 
1'ideal restreint des Chanteurs de Saint-Gervais, rideal plus large, plus 
temporel, de la Schola Cantorum. A la restauration de la musique sacree, 
k la remise en honneur du chant Gr6gorien se joignit la preoccupation de 
modifier Fetat d'esprit des musiciens, par retude impartiale des maitres. Ge 
que veulent avant tout les directeurs intellectuels de la Schola, c'est faire 
de leurs adeptes « des artistes au sens pur du terme..., les promener k tra- 
vers les autres arts et m£me les id£es morales, en s'appuyant sur cette 
verite que reievation del'esprit contribue a la comprehension de toutes les 
techniques, et qu'il y a interet capital k faire apercevoir k un homme qui 
ne connait et n'exerce qu'un art, toutes les relations de pensees que cet art 
garde secr&tement avec les autres, et par suite avec Tensemble de la vie 
morale ». Ge que veulent encore les compositeurs actuels, et surtout les 
Sieves de Franck k qui le reproche en est copieusement r6p6te, « c'est pro- 
flterde la revolution wagnerienne pour tuer le chant a l'ancienne mode, le 
chant virtuose, d6genere de l'italianisme ». 

En resume « notre 6poque voit en la Schola; le plus considerable effort 
musical qu'on ait tente en France depuis bien longtemps, et avec une homo- 
gen^ite imprevue... L/oeuvreexiste k peine, et dfyk sa realisation est enorme, 
avec ce caract&re de rapid ite foudroyante que toutes les innovations de la 
musique ont rev&tu dans le cycle d'ages qu'elle a parcouru depuis deux 
cents ans». 

Or, le nom de Cesar Franck ne peut etre separ£ de la Schola. « Gette 
oeuvre est la fllie de son ame, etle monument veritable de ce grand homme 
ne sera pas le haut-relief d' Alfred Renoir (*), mais la Schola elle-m&me. 
L'esprit de Cesar Franck Templit tout entifcre. Ses disciples Font cr66e 
avec tout leur amour pour lui, et avec toutes les justices de leur ensei- 
gnement, ils r6pareront l'injustice dont il souffrit sans cesser de sourire. 
L'heure est venue, enfln, de faire place aux idees du pur et radieux genie 
qui ecrivit les Beatitudes, Psyche , la Symphonie, les Chorals pour orgue, 
le Prelude, choral et fugue, la Symphonie, les Choiwls pour orgue, le 
Prelude, aria et final, et cette sublime Sonate pour piano et violon qui 
est ce que Fame moderne a dit de plus haut sur sa vie int£rieure, et que 
seul peut-etre au monde, Eugene Isaye peut dignement redire. 

» Ge musicien angeiique, qui eut la s£r£nit£ et la puissance, ce grand 
maitre qui sut toucher a Torgue d'une fa^on originate apr£s Jean-Sebastien 
Bach, cet inspire dont personne n'a depasse la noblesse de style, la suavite 
mystique, le charme exempt de mollesse, ce sage et altier Cesar Frank fut 
aussi un grand educateur d'ames, un artiste pauvre, au caract£re doux et 
saint, un croyant dou6 du pouvoir de communiquer sa foi. II apparut, apr&s 
le tumulte du wagnerisme, comme un Emerson temp£rant la fougueuse 
beaute d'un Garlyle ; il arrGta sur les bords du gouffre de la dramaturgie 

(1) Monument qu'il est question d'eriger k Paris en Thonneur du Maitre. 



Digitized by 



Google 



*■* J ' v * R^^ 



186 WALLONIA 

une generation qui allait se jeter daos le maelstrom wagn£rien. II reparla 
de la sonate et de la symphonie. II a cr66 recole symphonique francaise et 
c'est a lui que nous la devons enti&rement. G'est a lui que nous devons la 
rectitude d'esprit de nos symphonistes actuels : son influence a sauve du 
devoiement tout un groupe d'hommes qui cherchaient leur route et, ne 
voulant imiter, n'osaient produire. 

» La Schola est le socle de son monument moral, de celui auquel chaque 
jour contribue un hommage nouvcau, elle est repression meme de son 
desir de renovation morale du monde musical, de son vceu de directeur de 
consciences, stranger aux rivalites, aux contestations d'ecoles, simplement 
penetre de ses convictions. 

» La Schola herite de cette s6r6nite de vues; d6ja elle excite des jalousies, 
inquiete la routine. Elle ne s'oppose a rien, ne combat aucune methode, ne 
produit aucun inanifeste, et ne veut pas etre une machine de guerre bonne 
a servir les poiemiques. Elle fait ceuvre, par la volonte de ses adherents, et 
ne songe pas plus a contrister Tart officiel qu'a en reconnaitre Tillusoire 
autorite. Par la, elle est le hautain prolongement de la bonte resolue 
de Fbanck, et aussi de Guillaume Lekeu, d' Alexis de Castillon, d'Ernest 
Ghausson, les chers morts d^ja recules dans les ombres hors du groupe des 
disciples, et enveloppes avec le Maitre, par eux, d'jin m&me amour, car 
c'est le mot que Vincent d'Indy aime a prononcer, et le seul en effet qui 
puisse caracteriser cette transfusion d'ames, ce magnetisme doux et irresis- 
tible du genie bienfaisant qui cldt le xix e siecle et ouvre r&re nouvelle du 
spiritualisme musical ». 
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NOTES ET ENQU&TES 



19. Sur l'utilitt et la beauts du Folklore. 
l'Universite populaire de Schaerbeek, M. Arthur Gols( 
une causeric dont on a bien voulu oous remettre un c< 

L'orateur s'est d'abord excuse de faire montre d'j 
vances du pass6 dont tous rient a present, pour ce sa 1 
ensemble de choses naives qu'on appelle le Folklor* 
embrasse les balbutiements de r esprit critique, les croj 
primitifs et les debris des vieilles literatures. II s'en 
est bon de voir si rien ne doit en 6tre retenu. 

Au cours des ages, les traditions populaires o 
sollicitude des rafflnes. Des genies les ont magnifie 
immortelles. Des artistes, poetes, musiciens, peintres, 
a cette source de toute beaute pure. Perrault a ete 
montrer, sans transposition, le cbarme ingenu. De no 
ecrivains distingues, des beiges, tel Camille Lcmonnicr 
Pol de Mont, et des wallons aussi ont puise* a pleines m 
traditions populaires. 

Mais le Folklore n'interesse pas seulement les arti 
est une source de documentation pour la science. L; 
puise des arguments sans repliquS. L'histoire des scie 
du folklore. 

Une question de sentiment se joint encore aux m 
pure raison, et justifie I*int6r6t que Ton prete aux viei 
Ge sont les ancetres qui nous ont donn6 les bases de la ; 
grand et legitime que soit notre d6sir de recuier les 1 
ne faut pas qu'il nous fasse oublier la primordiale n6c< 
m&mes, d'attacher to uj ours le prix le plus baut a h 
manifestation des caracteristiques de notre race. 

Aimons le pass6 : s'il a eu Jes taches, il n'en es 
notre present, qui nous legua le fruit de sa pensee et d< 

L'orateur Gtudie plusieurs series de documents e 
justifie l'attcntion que les esprits cultivGs patent de p 
tions populaires. II constate que les pretendus progres 
perdre le bon grain en m£me temps que l'ivraie. 

« II importe cependant que nous conservions de 
bon. Les usages de nos vieux parents avaient sou vent 

(1) Erratum : deux « notes et enquetes » du dernier i 
par erreur les n°* 13 et 14 : e'est 17 et 18 qu'il faut lire 
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ils se rgunissaient autour du gateau des Rois, 
luffres du Nouvel An, iis savaient bieo ce qu'iis 
tin toute puissante du doux amour qui rassem- 
ile, en de familiales agapes, les rejetons d'une 
)s fraiches jeunes fllles, nos femmes de demain 
ties de jadis dans leur fa$on d'aimer, nous n'en 
eur de la future m&re derrtere rartiflcielle can- 
quarts des poup6es modernes. Je le dis, je le 
imans qui me donneront tort. Et nous, homines, 
s les simples pratiques, si les bonnes soirees au 
t encore une fois par semaine seulement, aupres 
vaincus et k maximes profondes, si notre indul- 
ndrissait encore aux apparents radotages des 
n plus de cordiality, plus d'abandon, plus de 
rale. Nous aurions, par exemple, de jolies amu- 
et nos femmes sauraient cranement, comme le 
, susciter les rires du poupon en agitant les petits 
tf&as, k present, on ne sait pas, on ne sait plus 
fant dans les bras!... 

neusement dans des musses des casseroles et de 
lutographes, d'horribles et crochus instruments 
lion pleine de la gloire des grands, pleine des 
e la sauvagerie du pass 6. Mais de l'&me des 
ait de Steele en si&cle se retremper, nous n'avons 
ne s'effriter loin de nos yeux, loin de nos coeurs, 
&ie, de joie et de tristesse, les seules fleurs encore 
pass6. On croit &6)k entendre la voix mGlanco- 
} endormir dans la bercelonnette de l'oubli tout 
triste et doux d'une derni&re berceuse... » 
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Bibliographie des ouvrages arabes 

oa relatifs aux Arabes 

publics dans l'Europe chreiienne de 1810 a 1885 



Par Victor CHAUVIN 

Professeur k riJniversite de Liege. 



Tome I. Preface. Table de Schnurrer. Les Proverbes. — 1 vol. 8° de 71 p. 

Liege 1892. — Prix : 6 fr. 
Tome II. Kaliiah. — 1 vol. 8° de 239 p. Liege 1897. — Prix, 7 fr. 50. 
Tome III. LouqmSne et les fabulistes. Barlaam. 'Antar et les romans de 

chevalerie. — 1 vol. 8° de 151 p. Liege 1898. — Prix, K fr. 50. 
Tome IV. Les Mille et une nuits (premiere partie). — 1 vol. 8° do 228 p. 

Liege 1900. — Prix : 7 fr. 
Tomes V. Les Mille et une nuits (deuxi&me partie). — 1 vol. 8° de xn- 

296 p. Liege 1901. — Prix : 9 fr. 

Tomes VI et suivants : a paraftre. 



Liege. H. Vaillant-Carmanne, 8, rue St- Adalbert. 
Leipzig. O. Harrassowitz, 14, Querstrasse. 



Premiere periode quinquennale. 

Tomes I (1893), II (1894), III (1895), IV (1896) et V (1897) 

Les cinq premieres annees de Wallonia forment cinq volumes broches 
non rognes de 200 pages au moins chacun, avec faux-titre, titre et table des 
mati6re8. Ces volumes sont abondamment illustr6s de dessins originaux, 
planches et facsimiles, et contiennent un grand nombre d'airs notes. Le 
tome V est accompagne d'une table quinquennale analytico-alphabetique. 

Le tome I (1893) se vend s6parement au prix de 5 fr. Les volumes 
suivants, tomes II a V, un quelconque, pris seul, 3 fr. ; pris en nombre, 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxieme pdriode quinquennale. 

A PQO Les livraisons de la sixieme ann6e, tome VI de Wallonia, 
101/0 forment une elegante brochure de plus de 200 p., qui contient 
de nombreux airs notes et de nouveaux dessins originaux. Prix : 3 fr. 

A OQQ Les fascicules de la septieme ann£e, tome VII de Wallonia, 
1 01/1/ sont r6unis en un beau volume broche de la meme importance, 
avec dessins nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 
A Qkf\(\ Les livraisons de la huitieme annee, tome VI11 de Wallonia, 
1 1/UU sont reunies en un beau volume broche de 228 p. avec dessins 
nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 

Ges trois derniers volumes, pris ensemble : 7 fr. 
L* collection complete, huit volumes, ensemble, 2? francs. 
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ARCHIVES WALLONNES 

RECUEIL FONDE EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Parait le 13 de chaquo mois par livraisonsde 16 pages au moins, 
orn6es de dessins iu6dits. Publie des 6tudes, relations et documents 
concernant les traditions wallonnes: Folklore, Ethnographie, Lillera- 
ture et Beaux-arts. Recueil impersonnel et indopendant, la Revue 
reste ouverte k toutes les collaborations. 



Pour tout ce qui concerne la Redaction et rAdministration, s'adresser a 
M. O. Colson, Directcur dc la Revue, 59, rue Hullos, a Liege. 



Abonnement annuel : Belgique, 5 francs. — Etranger, 6 francs. 

Les nouveaux abonnes recoivent les n 08 parus dc Fann6e courante. 

Un numdro, 5o centimes. 
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OUVRAGES REgUS 

Bibliographie des Ouvrages arabes... par Victor Chauvin. Tome V : 
Les mille et une riuits (deuxieme partie). Vol. in-8° de 296 p. — Ltege, 
Vaillant-Garmanne, et Leipzig, Harrassowitz, 1901. — Prix : 9 fr. 

La nai^gance de l'616ment comique dans le theatre religieux, par 
Maur. Wilmotte, prof, a FUniversite de Liege. — M6moire lu au « Gongr&s 
d'histoire compar6e », Paris 1900. — Macon, Prolat, impr. 1901. 

Grammatik der Mundart von Kieslingswalde kr. Habelschwerdt, 
ein Beitrag zur Kenntnis des gliitzischen Dialektes.l Teil. Lautlehre. Von 
Oswald Pautsch. — Bresiau, 1901. 

In blesset par amour ; L'parapuie ; L'fie du champette, trois 
pieces wallonnes en 1 acte, par Cl6ment Deforeit. — Brochures petit in-8*. 
Imprimerie du «Tonnia», rue de la Gendarmerie, Charleroi, 1901. — 
Ghacune : fr. 0.25. 

Recueil de spots, expressions, termes, etc., en dialecte de Stavelot, 
par Un vieux Stavelotain [Louis Detrixhe], — Li6ge, Bouch6, 6d., 6, rue 
Delfosse. — Prix : 1 franc. 

Un manuscrit namurois du XV siecle, par Adricn Ooer. — Extr. 
du t. 24 des « Annales de la Soc. archeol. de Namur». — Wesmael, 6d. 
Namur, 1901. 

Le Vent dans les Moulins, roman, par Camille Lemonnier. — 
Ollendorff, 6d., Paris 1901. — Prix : 3.50. 

JJe Joyau de la Mitre, roman, par Maurice des Ombiaux. — Ollendorff, 
6d., Paris 1901. - Prix : 3.50. 

Un artiste llegeois : Auguste Donnay, par Charles Delchevalerie. 

— Extrait de Wallonia, t. IX (1901). — Broch. in-8° de 16 p., sur papier 
couchS, illustree, avec couverture spGciale. — Jules Henry et G 1 *, rue du 
Pont-d'lle, LiOge. — Prix : 0.50. 

Le Lumecon de Mons, histuire, legende, face tie, par Jules Declevb. 

— Broch. in-8 3 illustrGe. Dufrane-Friart, 6d., a Frameries (Hainaut). — 
Prix : 1.50. 

Des presses de Math. Thone, 
rue St-Jean-Baptistc, i3 % Lttge. 
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SORCELLERIE 

La Magie dans la Sorcellerie .... 

BIBLIOGRAPHIE 
Ouvrages dc MM. Chauvin et B6thune. 

EXTRAITS ET NOTICES 

Folklore, ethnographie, archdologie, histoi 
(huit articles documentaires). 



LI^GE 
BUREAUX : 59, RUE Hi. 
La Revue parait le 13 de chaque 
Belgiquc : Un an, 5 fr. — Union postale : 6 franc* 
Li*g« : Henry et C". — Bruxelles : Lebegue et C u . — Ve 
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ERRATUM 

Dans le dernier'Numdro, p.* 173, note 3 e , au lieu du mot 
« AISSELLE », lisez « AINE ». 



Atelier de Reliure F. KELLER 

RUE DE L'ACAD^MIE, 48, Ll£GE 



TRAVAUX DE LUXE ET ORDINAIRES 
MAISON DE CONFIANCE. — TRAVAIL GARANTI 

Prix modiris 
Fournisseur de « WALLONIA » 



Librairie Jules HENRY et C" 

Ltege, 21, rue du Pont-d'Ile, 21. Liege 



ABONNEMENT A TOUTES LES REVUES 

NOUVEAUTES LITT^RAIRES ET SCIENTIFIQUES BELGES, FRANgAISES 

ALLEMANDES, ANGLAISES 

DfePOT DE "WALLONIA,, 
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Sorcellerie 



Suite. Voir ci-desBOt p. 49 tt p. 10S 



La Magie dans la Son 

i. Sortileges et malSfice 

orciers et sorcieres sont des ir 

les femmes, la puissance magi 

culierement par des maleflcei 

elle sert surtout a operer des 

des actes merveilleux, tantot i 

autrui, tantot, mais plus ra 

sorcieres sont vraiment dia 

sont, en general, des etres seulemcnt tres puis 

que les sorcieres. Du reste, les sorcieres so: 

breuses que les, sorciers. 

Le peuple n'a pas connaissance des procc 
ciers et des Sorcieres. II sait seulement qu' 
d'autant plus qu'il ne cesse d'en constater les 
sur les etres qui lui touchent de plus pres. 

Quand les enfants sont atteints de malac 
consomption, quand une epidemie eclate dans 
surtout la femme du peuple songent a un nu 
cette opinion en disant : on nos a djowd on tc 
tour ». 

De meme, les mirages visuels (par exe 
mouches en grande quantite; ou, la nuit, se c 
noirs, de rats, etc.); les embarras singuliers 

(1) Nous parlerons des mal^flces dans le prochai 
trarail. 

T. IX, n« 9. 
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divertissements sont souvent precedes d'une 
ic dans les principales rues du village, avec 
jes dans toutes les maisons au-dessus de la porte 
! lepequet ( l ) traditionnel. 

sont bicntot d'humeur joyeusc, les farces se 

i ont fort a fairc pour moderer leurs empresse- 

in, on sait dans le village qui a bu le plus 

ambition d'en avoir absorbe un grand nombre 

est, de solides buveurs ! 
ime accordee a la jeunesse egale au moins 
cide de rendre les honneurs aux maries. 
lant que ceux-ci les declinent, tout en faisant 

generalement les choses suivent leur cours, 

preparatifs. 

, presque tous fils de fermiers, se font confec- 
s carnavalesques, dans lesquels la note blanche 
s noces arrive, ils choisissent dans les ecuries 
>ur cheval, d'cncolure puissante et a la demar- 
jge se rassemble sur la place et se range sous 
aine de jeunesse. Deux eclaireurs partent en 
• mission de voir si, au village voisin, tout 
3s recevoir. An commandement du capitaine, 
lie et se dirige en trottinant par les brisks 
ar les claironnades de quelques vieilles trom- 
lu village se dressent des mats verdoyants. 
3sse de la localite attend les visiteurs etrangers 
i bienvenue. Elle les fait passer en tete du 

a leur suite. On se dirige incontinent vers 
au domicile de la nouvelle mariee. Tandis que 
ige joue Tair connu du PdU, et que la foule 
arrive devant la maison de la mariee. 
a mariee parait sur le seuil de la porte tandis 
>rtent le vin d'bonneur aux cavaliers, sur les 
snt charges de verres et de quartiers de tarte. 

> vident leur verre a la sante de la jeune 
cent sur le sol oic il se brise en mille mor- 
jeunesse remet alors a la mariee un registre 
me le p&t£, gros gateau aux tons dores, repo- 
un bouquet le surmonte. II sera mange au 
roduit une ceremonie tout au moins bizarre. 



•ier, arbuste dont une branche placee au-dessus d'une 
aison est un d^bit de boissons. 
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« montait a haudet ». Le personnage du corne etait figure par un 
mannequin de paille revetu des insignes de la profession exercee par 
le delinquant. S'il etait cordonnier, on le pastichait en savetier sur le 
dos d'un ane, la tete tournee vers la queue, on le promenait par les 
rues du village, pour venir faire la representation devant sa porte, 
apres quoi, on le briilait en effigie. Cettc representation consistait a 
reproduire, d'une facon grotesque, la scene soumise a critique. Main- 
tenant, on va m6me jusqu'a executer ainsi des girouettes politiques ; 
ceux, comme dit Tcxpression populaire « qui toumerd casaque. > 
Ges manifestations sont encore repandues dans tout le Hainaut. Les 
poetes du cru inventaient des chansons-epigrammes repetees par 
toutes les bouches, des « rime-rame » mordants. 

Pour le refus de la piece, on faisait une ceremonie toute parti- 
culiere, appelee le faucc-contrat. 

A un jour determine, la jeunessc se mcttait en marche, vehiculee 
sur un immense cliariot remorque par quatre chevaux. Tout le vil- 
lage, cornant et braillant, suivait en cortege. Arrive devant le domi- 
cile du menage incrimine, Tattelage s'arrctait. On procedait alors au 
Jaux-mariage. Un couple fantaisiste , travesti selon la profession 
exercee par les conjoints, de facon a leur ressembler le plus fldele- 
ment possible, etait uni officiellement. — Un homme, vetu de noir, 
et cravate de blanc, l'air solennel, tenant sous ses bras d'enormes 
rouleaux de papiers, montait sur un des bancs du char, et d'une voix 
compassee, donnait lecture du faux-contrat, apres avoir assure sur 
son nez d'enormes besides, et au milieu des rires de la foule, aussitot 
attentive : 

Contrat de mariage entre Jean Couch 6 Debout et Catherine Douce tte, cette 
grand e siche qui vend dupain aVepices a tissue de la granoVmesse, 
to us les dimanches, a la porte de Veglise. 

De la g6neralit6 de l'esclavage, Election de la tromperie, avoir de i'em- 
barras ; ii y en a bien des log6s k la meme auberge, entrc Midi et la Croix- 
Verte, au faubourg de la Pentecote. 

Le soussignG declare, d'apr&s la declaration qu'on possfcde dans ladite 
paroisse, une tres mauvaise femme, m6chante, m&iisante, d£sob6issante, 
ent&tee, babillarde, effront6e, querelleuse, boudeuse, menteutse, hargneuse, 
malicieuse, orgueilleuse, gourmande, friande, coquette, jalouse et ftdMe 
malgrt elle. 

Elle est ag6e d'environ dix-neuf ans, dix mois, vingt-neuf jours, onze 
heures, quarante minutes ; de la tailie de quatre pieds moins quatre pouces, 
deux lignes. Elle a les deux oreilles a c6te de la mauvaise t6te, comme un 
bourriquet. l& tout pass6 par devant Pierre Swupule et Jean Gripaud, 
notaires royaux, lesquels demeurent a la rue Barbouill6e, & l'enseigne 
effac6e, pr&s de M. Mai au cceur a cot6 de Madame Salope et les tgmoins 
Pierre Francoeur, Claude Piedplat, Perrine Daujour, tous parents et 
amis, tant du cote gauche que du c6t6 droit — pen importe les dites par- 
ties. Pour favoriser les dits contractants et principalement pour sauve- 
garder les vaches et les cochons, ensemble, Tespace de dix ans, ou environ, 
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CHANSONS ET ROMANCES 

recucilliea a LInce«Spr<imont: eto environs 



Deuxieme aerie. Voy. t, VIII, p- 78. 



C'est dimaoche la promenade... 
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non, c'est i • nu tile Jo n'veux pas aller arec vous. 



C'est dimanche la promenade, Marguerite y viendrez-vous? 
Non non non, c'est inutile, je n' veux pas aller avec vous. 

Mam'zelle, ne faites pas la fiere, on vous a vue l'autre jour, 
A Fombrage d'un grand chene, votre amant aupres de vous. 

Mon amant aupres de moi ! Eh bien, qu'avez-vous a dire ? 
Je lui donne mon coaur en gage et lui m'a donne sa foi. 
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Le reodez-vous 



i 



*=*: 



SE 



=?=£= 



J'ai travail 



long 



wni> J~-^* ■ « * — 



!^rn 



Sanf 



jamais 



pen 



| 



mes 

IS 



m 



=»= 



=P=hA 



" 1 
n 


e soir ve 


- 


nu la jour - ne'e 


fl 


- 


nl 


V i 


1 i 




__ _ * 4 


Aftb 


V 1* 


i 


t * 




A 


r, 




fm" 




•• ! 


l * 






! j 


j 


VU 


| 




9 








«/ 



















m'aller 



^ 



^ 



po - 



Je me sou - 



*=* 



^s 



^t 



53: 



Qn'elU m'a- 



vuit dit 



dTa 



^ 



tv: 



Qn'elle 



rait dit 
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ler trou < 



J'ai travaille tout le long du j 
Sans jamais penser a mes amc 
Le soir venu, la journee finie, 
Croyant de m'aller reposer, 
Je me souviens de ma maitres 
Qu'elle m'avait dit d' Taller tr 

Je n'y suis pas aussitot entre, 
Que d'autres amants j'y ai troi 
Je m' suis assis sur une chaise 
En iaisant un soupir d'amour, 
En lui disant : « Belle maitres 
» Vous m'avez joue un tour. 

— Mon cher amant ne soyez ] 
Car d'autre amant je n'aimera: 
Laissez-les faire et s les laisse 
A tons ees envieux jaloux. 
Mais malgre toute lour jalous'i 
Nous nous marierons un jour. 

» Mon cher amant, pour t'apai 
l)e-sur ma bouche prenez un ( 
Sur mon visage couleur de ios 
Prenez un doux baiser charms 
Car, pour vous donner autre ( 
Mon honneur me le defend. » 
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De la Rivalite' entre les Riverains des Fleoves 



fait general constant et persistant dans les 

raditions, c'cst l'esprit dc rivalite, d'animosite, 

I'hostilite mome qui subsistc a travers les sieeles 

'ntre les populations rivcraines d'un fleuve ou 

l'un eours d'eau important. Ce fait s'explique 

['ordinaire tres aisement. Dans la geographie 

primitive de notre pays, un fleuve ou une riviere 

constituait une delimination naturelle entre deux peuplades. Celles- 

ci, separees par un obstacle plus ou moins diiUcile a surmonter, 

n'avaient guere de contact, et la guerre ou des rivalites commer- 

ciales venaient encore les divisor plus profondement. 

II sufflt de signaler les querclles seculaires entre les habitants 
de Dinant et de Bouvigncs corame une preuve manifeste de ce fait. 
Sans pousser les dissentiments a un point aussi aigu, d'autres 
populations separees par un cours d'eau temoignaient d'une anti- 
pathie reciproque par des sobriquets peu flatten rs, tcinoins les 
habitants de Namur de la rive gauche de la Sambre qui donnent 
le nom de Sarrasins a ceux de la rive droite. 

A Liege, comme nous le fait remarquer M. Golson, « une cer- 
taine animosite regno encore dans le peuple entre les habitants de la 
rive gauche de la Mouse et ceux de la rive droite. Le quartier de 
l'Est (celui de la rive droite) porte le nom significatif d'Outre- 
meuse, qui temoigne, sinon de son origine moins ancienne, du 
moins de son doveloppement rolativoment recent. Los gens de 
di (Via Mouse (de dela-la-Meuso) ou di dju d'la, comme on appelle 
les habitants d'Outromouso, ont un wallon un pen different de celui 
de lours concitoyens do l'autre rive. Une cortaino jalousie regne 
encore entre eux. Aux youx des habitants do la rive gauche, ceux de 
dju dHa passont pour des jaloux qui no sont jamais contents des 
mesures que r Administration prond pour lour quartier. Depuis la 
creation des boulevards d'Outromouso, cc quartier a voulu avoir sa 
€ foire » ou fete foraine annuello, comme Tautre rive en a une qui 
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dure pendant tout le mois d'octobre : il y a ainsi, depuis un certain 
nombre d'annees, deux « foires » a Liege, officiellement denommees, 
Tune «foire d'Outremeuse», l'autre, modestement, «foire d'octobre». 
Le quartier de l'Est n'admettrait plus qu'on denommat celle-ci 
« foire de Li6ge », comme le nom lui est cependant reste chez les 
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d'Hannau. Ce dernier s'explique aisement, ce sont les paysans du 
Hainaut. Un bac ou passage d'eau existe a Kain; lorsque les gens de 
Herinnes, d'Obignies et des villages dc la rive droite usent de ce 
passage, les habitants de la rive gauche les poursuivent de ce dicton 
grossier : «tous les ceux du pays d'Hannau i ont des poux tout comme 
des qu'vaux ». 

A Tournai memo le quartier de la rive droite ou de Saint-Brice 
etaitdu diocese de Gambrai; les Tournaisiens de Tautre rive don- 
naient a leurs concitoyens de ce quartier qui se distinguaicnt pendant 
la bonne saison par leurs vetements en nankin ct leurs has bleus, le 
surnom de Briscots. 

Notons que l'esprit d'antagonisme entre Tournaisiens et Hen- 
nuyers existait d'ancienne date et ne se liinitait pas aux seules popu- 
lations rive raines de l'Escaut; c'est une preuve traditionnelle de la 
difference d'origine des habitants. 

Ernest MATTHIEU. 
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IV 

La croix « Ma-Dj&r& » 



[ui conduit de Soy a Ny, petits villages pres 
\ k Tor6e d'une foret, une croix de bois qui 
665. Getle croix porte le noin de crwe Ma- 
que par une 16gende ce nom, qui est intradui- 

, il y avait k Soy un seigneur fort riche qui 
vre monde et qui avait couvert le pays de 

lit une servante fort belle, qui devait se marier 
lateau, nomm6 G6rard, en wallon Djerd. Le 
s fois manifesto des intentions particulteres k 
une fille. Ses propositions ayant toujours 6t6 

il en avait congu un vif d6pit. 
jneur envoya la servante porter un cadeau au 
3ur) de Ny, en se proposant k part lui d'aller 
as le bois pour lui renouveler ses declarations. 

d6ja tard, la jeune fille alia, en passant, prier 
nir k sa rencontre pour la proteger dans le bois. 
iver au village, quand, presque au bout de la 

le bois, elle vit un homme sauter du foss6 
le inaitre. La jeune fille, plus morte que vive, 
nsieur la rassura et la sollicita de nouveau en 
lesses pour Tamadouer. Elle refusa et tint bon, 
r, en venant aux menaces, lui montr&t un 
lit arm6. Une lutte s'engagea, et la courageuse 
pp6e en pleine poitrine, en criant une derniere 
ird ! » 

trop tard et recueillit, avec Taveu du crime, 
de la pauvre servante. II demanda justice au 
rait pas de t6moins, et il se vit au contraire 
)ar le seigneur, de Tabominable forfait dont 
ale. 

du aux branches d'un grand chdne, sur le lieu 
[ais la voix publique conserva k cet endroit le 
, qui rappelle, dit-on, le souvenir de cette 

Camille LAMBERT. 



a d'abord 6te publiee en wallon dans le journal La 
3 mai 1900. 
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V. 
La Croix du renard, k Vise 

Quarul le promeneur prend a Lorette l'ancieni 
il s 'engage bientotdans un profond ravin coup6 ai 
pagne par un carrefour solitaire. Dans cet endr 
n'entendque le legerbruissement du vent dans le fe 
peupliers altiers. Ge carrefour a sa 16gende, une l&j 
qui en 6cartait autrefois tous les poltrons. 

Chaque ann£e, disait-on jadis sous les grand 
toises, le jour de Noel, a minuit juste,un renard toi 
au milieu de la croix de ce carrefour. Celui qui p 
myst6rieux une poule aussi noire que le renard, 
un moyen magique de se procurer de Fargo nt a v 

Un jour, un jeune t6m6raire voulut tenter l'a 
main, on le trouva mort k quelque distance du c 
homme, ajoutait-on, avait sans doute refuse de 
d6mon, qui l'avait etranglG dans sa rage. 

Selon r usage du temps, une croix fut place< 
cadavre fut trouv6. Telle est, selon la lggende, l'oi 
croix, aux inscriptions gothiques, qui se trouve 
du carrefour, a moiti6 enfouie sous terre. 

Cette croix et cette 16gende doivent 6tre tre 
dans des registres du xvi c si6cle on parle de li ere 

Cleykkns, dans Bulletin de la 
du diocese de Lie"ge y t. ' 

VI. 
La Dame blanche de Nadrii 

II existait autrefois a B6rism6nil et pre* 
chateaux habitus par deux seigneurs qu'unissait 
Rien, dans les temps anciens ni dans les temps 
etre compar6 k Inflection qu'ils semblaient se por 
survenue a la chasse a propos dune piece d< 
quement interrompre ces bons rapports. Le mol 
grave, mais de nouvelles occasions de conflit sur{ 
fit place a une haine mortelle. 

(1) [La Croix du Renard est Tobjetd'un culte populaire 
dons des renseignements deHailles — 0. C.J 
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Le seigneur de Samr6e avait un fils, le seigneur de B6ristn6nil 
avait une fille. Au lemps de leur concorde, les deux peres avaient 
souvenl parler de marier ces enfants, des que leur age le 
porinettrait, et de resserrer, par une alliance de fainille, les liens 
qui les unissaient eux-inemes. Une fois brouill6s, ils avaient 
abandonn6 ces projets, au grand chagrin des jeunes gens, qui les 
prenaient fort au s6rieux ; au grand chagrin surtout de la jeune 
chatelaine de B6rism6nil, k qui son pere voulait faire 6pouser un 
un fils du comte de La Roche, afin de rendre la reconciliation 
toujour plus impossible. 

Pendant plusieurs semaines, la jeune fille parvint, sous divers 
pr6texes, k 6carler l'union dont on la menagait. Enfin, le pere, 
fatigu6 de ces d£lais, lui enjoignit de se preparer k 6pouser 
Thomme qu'il lui destinait. R6sign6e k son sort, eile se promenait 
un peu m61ancoliquement au-dessus d'une de ces cotes 61ev6es qui 
forinent la vall6e de I'Ourthe, quand sa monture effray6e par le 
sifflement d'une vipere qu'elle avait froiss£e, s'emporte et dirige 
ses pas vers un precipice, au fond duquel tous deux ne seraient 
arrives qu'en lambeaux. 

Gette course furieuse allait avoir pour terme une horrible catas- 
trophe. Tout a coup apparait un beau jeune homme, qui saisit d'une 
main vigoureuse la tete du cheval et l'arrete court k deux pas du 
precipice. 

C'6tait le fils du seigneur de Samr^e qui, jusqu'alors, n'avait pu 
parvenir k revo!*- *^ ^.^..use d'autrefois. Effective dans des circons- 
tances aussi drainatiques, la rencontre n'en fut que plus decisive. 
L'amour de la jeune fille s'accrut de toute la reconnaissance dont elle 
se croyait tenue envers Thomme qui venait de lui sauver la vie ; 
c6dant k ses sollicitations, elle promit de s'enfuir avec lui, si elle 
6chouait dans une derniere d-marche pour obtenir de son pere qu'il 
renon<#t k son odieux projet. Le pere refusa de nouveau de rompre 
son engagement avec le comte de La Roche, et la malheureuse se 
disposa de son cot6 k ex£cuter sa promesso. 

A la soiree, elle s'6chappe du inanoir paternel, se rend k l'endroit 
que son amant lui a indiqu6, et l'y trouve tenant par la bride un beau 
cheval noir sur lequel ils montent tous deux. Le jeune seigneur, avec 
sa bien-aim6e en croupe, prend le chemin d'Houftalize oil un oncle, 
disait-il, consentait a les recueillir. 

Mais le seigneur de Berism&nil avait 6te inform^ de Invasion de 
son enfant, et, monte sur son ineilleur coursier, il s'6tait mis a la 
poursuite des fugitifs. Ceux-ci ne tardent pas a i'entendre, et le jeune 
homme s'apergoit avec terreur qu'il gagne du terrain sur eux. Alors 
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il remet k sa compagne, raieux plac6e que lui pour 6carter le pers6- 
cuteur, la lame ac6r6e qu'il porte au cot6, la suppliant d'en faire 
usage. D'abord, elle r^siste k ses pri6res ; mais, au moment ou son 
pere 6tend le bras pour la saisir, ^perdue, elle se decide k frapper. 

Le coup est k peine porte que le tonnerre 6clate et, k la lueur de 
T6clair qui fend la nue, la malheureuse voit la tete de son p&re rouler 
sur le sol. En m&me temps, elle s'apergoit que son fianc6 est en feu ; 
elle sent bruler, sans se consumer, ce corps qu'elle embrasse et auquel 
elle reste attachde par une force surhumaine; elle voit aussi le cheval 
noir acc616rer encore sa course au lieu de s'arrGter, abandonner le 
chemin de Houffalize, et tourner k droite pour se diriger vers la 
rivi6re. 

G'est que le jeune seigneur de Samr6e, pour trouver le moyen 
de se venger du seigneur de B6rism6nil, a conclu un pacte avec 
Tenfer ; ce cheval noir n'est autre que Satan en personne, qui 
emporte le couple criminel ; parvenu au bord de TOurthe, ii se 
pr6cipite, avec son double fardeau, dans un gouffre qui s'ouvre pour 
les recevoir et se referme sur eux. 

Depuis lore — et le tragique 6v6nement s'est pass6 il y a bien 
des siecles — un spectre, couvert d'un blanc linceul et trainant 
de lourdes chaines, vient chaque nuit errer sur ce chemin ; la 
coupable chfttelaine sort du gouffre ou elle s'est engloutie, et 
cherche a regagner le manoir de B6rism6nil. Jamais elle ne peut 
dgpasser la croix de bois qui a 6te 61ev6e pour conserver le souvenir 
de son parricide. 

Pimpurniaux [Ad. Borgnet] Guide du Voyageur 
en Ardenne, t. I, p. 182 et suivantes. 
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Extraits et Notices* 

(anciennes « Notes et Enquetes») 



FOLKLORE 

28. Les patrons des 6coliers, en Hainaut. — Dans mon Histoire 
de VEnseignement primaire en Hainaut (Mons, Dequesne-MasquiLLier, 
1897), j'ai signal^ des details sur les fetes patronales des Gcolier*. II sera 
utile, semble-t-il, de rapprocher ces renseignements de ce qui a 6t6 dit sur 
le m£me sujet dans cette revue. 

Les 6coliers honoraient un patron special : dans le Hainaut, c'6tait 
saint Gr6goire-le-Grand, dont la fete se c616bre le 12 mars ( l ), ou saint 
Nicolas (6 dGcembre) pour les garcons (*), et sainte Catherine (25 novembre) 
pour les filles ( 3 ). 

Au moyen £ge, les enfants 6taient admis k faire un « pourchas » chez 
les habitants — k « pourchasser » l'aumdne, k faire une quete, une heye 
comme on dirait a Ltege -- afln de se r6cr6er le jour de leur f£te ; ils ne 
manquaient pas de s'adresser au comte de Hainaut lui-m£me, lorsque les 
circonstances le permettaient : c'est ce que nous constatons en 1391 a 
Ghimai et a Mons et l'annge suivante en cette derniere ville. Au Roeulx, les 
« clercs de Tescolle » recevaicnt de la ville au xiv e stecle un lot de vin pour 
leur f£te de saint Nicolas. 

On rencontre m6me en 1367 le souvenir k Mons de la nomination d'un 
« 6vesque de saint Nicolay », choisi parmi les Gcoliers. Nul doute que le 
choix du maitre ne dSsignat l'61&ve le plus m£ritant, et ainsi cette fete de 
la jeunesse devenait le motif d'une salutaire Emulation. En Fabsence de 
details precis sur les honneurs rendus a Mons et peut-6tre dans d'autres 
locality du Hainaut a « l'6v£que de saint Nicolas », nous donnerons d'aprfcs 
la Ghronique scolaire de Flandre, le rGcit de ce qui se passait dans cette 

(1) Nou9 savons deji que la Saint-Gregoire £tait la fete des £coliers dans 
toute la Wallonie. Voy. Wallonia, t. II p. 41 et 102. 

(2) Sur la St-Nicolas des enfants. voy. ei-dessus t. V, p. 189 et t. VI, p. 181. 

(3) Sur Sainte-Catherine et les flllettes, voy. t. VI, p. 186. 

(*) Sous cette rubrique, W allonia publie non seulement les matieres 
d*ethnographie et de folklore — notes, documents, communications occa- 
sionnelles, coupures, rectifications, etc. — naguere encore rangees sous 
le titre de « Notes et Enquetes », mais egalemenl le compte-rendu ou 
Vanalyse\des travaux importants et neufs, caracteristiques ou demons- 
tratifs, parus sous forme de livres ou dans les revues, et inter essant les 
eludes wallonnes. Nous y joignons des coupures de journaux, jugees 
utiles dans le meme sens, pour leur valeur documentaireS 
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ann6e k dater de 1374, elle leur accordait une gratification pour se r6er6er le 
e [pour leur poucach (pourchas) a la sainle Cathe- 
ie compte de 1374.] 

lubert de Bavtere, comte de Hainaut, se trouvant k 
re 1391, fit donner, pour leur recreation, six sous 
e Tescolle qui pourcacterent sainte Katherine. » 

r de saint Gregoire, on c<M6brait une messe k Yin- 
la sc disait encore en 1800. 

t GrGgoire, une messe 6tait ditc pour les 6coiiers. A 
enfants cnfermaicnt I'instituteur et ne les d&ivraient 
un ou deux jours de congg ( l ). A l'gcole tenue par les 
i enfants ont conserve la tradition d*enfermer leur 
?ur fete patronale. 

rnissart fetaient aussi la saint GrGgoire; on a recueilli 
nnu aussi dans d'autres villages voisins : 

C'est Vducace des 6coliers ! 
Nos arons du pain crotte ( 2 ) 
Nos arons du Tin a boire 
Viv' Saint-Gregoire 
Du matin jusqu'au soir ( 3 ). 

ale de Mons, il y avait deux distributions de prix, 
ete des saints Pierre et Paul), I'autre vers la fete do 
novembre. 

dmission du clere-maftre d'6coie de Sivry, en date du 
xent, parmi les congas extraordinaires qu'il devait 
jriode scoiaire, le jour de la saint Gr6goire. 

Ernest Matthieu. 

res de magie. — Dans un proc&s criminel qui s'est 
i la Cour d'assises de la province de Liege, il s'est agi 
ansTinterrogatoiredupr^venu; nous reproduisons le 
>r&s le compte-rendu du journal UExpress, n° du 
us ce titre : « Le crime de Wanne. Une vendetta au 

etait la cousine germaine de la victime, mais vous ne 
- R. Chevolet me cherchait misere. — D. Vous avez 
rerbaux contre Chevolet. Vous avez 6t6 condamne k 
>our injures vis-a-vis de la victime? — R. C'est exact. 

Une ecole a Jumet en t8t5, dans V Education populaire 

ecembre 1880. 

pain perdu, voy. recette, ci-dessus t. II, p. 46. 

nges de traditionnisme de la Belgique, Paris Lecbevalier 
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remarquables de repoque de la Revolution, qui fut membre du Congrfcs 
national, n'avait eu i'occasion de les raconter, en 1875, dans le journal 
Le Droit (n° du 5 Janvier). 

» Pour bien comprendre son recit, il faut savoir que Jottrand, esprit 
tres edair£ pour repoque, se montra longtemps l'adversaire, pour des 
raisons politiques superieures, d'un rapprochement inconsid6r6 de la 
Beigique naissante avec la France. II fut Tun des soutiens de la candidature 
au trone de Beigique du prince de Leuchtenberg, contre celle du due de 
Nemours, second flls de Louis-Philippe, que celui-ci soutint d'abord secre- 
tement et qu'il fut bientot oblige de desavouer. Jottrand s'opposa encore de 
toutes ses forces k un projet d'union douanifcre avec la France, qui se fit 
jour chez les imprudents fransquillons beiges quelques annees plus tard : il 
publia meme a ce propos, en 1841, un gros volume qui figure parmi ses 
oeuvres les plus estimates au point de vue du droit international. » 

Voici i'article de Lucien Jottrand : 

« Nous etions, ecrit-il, Ducp£tiaux et moi, le 26 aotit au matin — 
lendemain de la grande emeute de Bruxelles k la sortie de la Muelte de 
Portici — dans le bureau de redaction du Courrier des Pays-Bas t lors- 
qu'on vint y rapporter que le drapeau tricolore franc, ais etait arbore au 
balcon de la facade de THotel-de- Ville, par une main demeurGe inconnue, 
Nous eomprimes sur le champ toute la gravity du fait, et nous resolAmes 
de pourvoir, sans perdre de temps., aux consequences fatales qu'il pouvait 
entrafner. 

» La question du « comment faire » nous jetait dans queique per- 
plexite. Presque tout le monde, surtout parmi les jeunes Beiges, avait 
oublie les vieilles couleurs de la revolution des patriotes de 1789. Des 
souvenirs de famille avaient toutefois servi k me faire garder la m6- 
moire de ces couleurs, tout k la fois nationales et democratiques. Je 
possedais les insignes militaires d'un parent qui avait servi dans l'armee 
du general Van der Meersch ; ils etaient aux trois couleurs, rouge, 
jaune et noir, de retendard de notre republique de 1789-90, la premiere 
importation sur notre continent d'Europe des id6es americaines, k preuve, 
l'appellation : Republique des Etats Beigique Unis. 

» Je proposal k Ducpetiaux de rearborer notre drapeau d'alors. II 
s'en chargea et courut sur le champ vers l'Hdtel-de-Ville, acheta en 
route, dans un magasin d'aunages (celui des demoiselles Abts, alors au 
coin gauche de la rue de la Colline et du March6-aux-Herbes) trois bandes 
de calicot aux couleurs susdites, qu'il fit coudre a la hate, et alia les 
arborer au bout d'une perche grossiere, a la place du drapeau francais 
qu'il abattit sans opposition de personne. 

» Ducpetiaux vint rendre compte, au bureau du Courrier des Pays- 
Bas y des heureux resultats de cette expedition improvisee. Gela s'etait 
s'etait passe de 9 a 11 heures du matin. Je m'en souviens comme si 
e'etait hier. Le soir, tout Bruxelles avait adopte les anciennes couleurs 
brabanconnes. » 

« II est impossible de savoir, ajoute L Express, si la main restee incon- 
nue, qui avait tente d'imposer le drapeau francais k nos revolution naires, 
avec un but facile a saisir (celui d'imposer au public l'idee d'un recours 
k la France) ou si cet acte etait le fait d'un enthousiaste, inconscient 
des consequences de son initiative. Quoi qu'il en soit, il est aise de 
comprendre Timportance de Intervention de Jottrand et Ducpetiaux. 
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» Au dSbut <Tune rGvolutioi 
appel6s par les circonstances k \ 
et en tous cas, la foule des cit 
compte exact de rimportance d 

> En pareille circonstance, le 
agissent par impulsion. Et la preu 
soir meme du jour ou, sans d6mo: 
drapeau brabancon, dont la sig 
arbor6 k l'Hotel-de-Ville, tout Bi 
et les arbor ait a son tour. 

» On se demande s'il n'en eul 
couleurs franchises si Tesprit inqi 
placer en temps utile... Dans ce c 
doute europ^enne, encore une fo 
territoire de notre pays. » 

32. Le combat du 30 septe 

Toccasion du 71 e anniversaire d 
contre les Hollandais, au platea 
tembre 1830, a eu lieu en cette \ 
6lev6 au lieu meme de la bataille 
Le pelerinage civiquc qui n'avait 
fois, des proportions plus grande 
certaines soctetes locales. On troi 
dans les journaux de Liege du 1 

A cette occasion, le Journal < 
d'apres un de ses n 08 de cette epc 
— r6cit bien pale, malheureusei 
meme. 

De son cote, La Meuse (n° c 
singuliere, le manque presque abi 
cette bataille. Le baron de Oerlacl 
Congr&s national et qui se trouvai 
son Histoire du Royaume des Pay 
Journal de Liege de Tepoque, 1\ 
1831 en publierentdes relations. I 
la liste des morts n'a meme ete pi 
saient les acteurs du drame, s'est 

Ge journal a repria les detai 
d'un vieillard qui, enfant de neu 
visiteur des postes des patriotes i 
octogenaire, mais sa verte vieilles 
nirs tres nets. Voici le recit de no 

« Depuis les derniers jours < 
effervescence. Un Comite de sure 
dence du comte Jean d'Oultremoi 
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s'etait enipar6e du fort de la Chartreuse et de la Caserne des Ecoliers. Le 
poste [hollandais] qui tenait garnison k la Chartreuse avait regagne la 
Citadelle, et 1'artiUerie, casern6e aux Ecoliers, s'etait retiree vers Maes- 
tricht par la rive gauche. Elle abandonnaitquatre canons et une quantity 
assez considerable de fusils. 

La garde urbaine se composait de quatre legions, une par quartier. Le 
comte Clement de Berlaymont en fut nomm6 g6n6ral commandant. Les 
legions avaient pour colonels : la l ro , Louis Jamme, qui fut dans la suite 
bourgmestre ; la 2 e , Charles Behr ; la 3°, Mathieu Closset, qui devint egale- 
ment premier magistrat de notre bonne ville ; la 4°, Edouard Vercken, ou 
Vercken aine, qui, plus tard, occupa les fonctions de procureur du Roi. Ce 
lut Vercken qui, k la suite de la demisssion du comte de Berlaymont, prit le 
commandement en chef. 

Quant a la garnison [hollandaise] de la Citadelle, elle se composait d'une 
partiedu 11° regiment d'infanterie et d'un detachementd'artillerie, En tout, 
1,700 hommes, sous les ordres du general baron Van Boecop. Cette gar- 
nison comptait dans ses rangs un grand nombre de Beiges, qui passfcrent 
plus tard dans Tarm6e nationale. Parmi ceux-ci : le major Leboutte, qui 
mourut a Liege colonel, le capitaine Guillaume, qui fut ministre de la 
guerre, etc. 

A la suite des premiers troubles, la garnison retira les divers postes et 
gardes de la ville et s'enferma dans la Citadelle. Bientot, elle se trouva sans 
vivres, et avertit de la situation le general en chef, qui r6sidait k Maes- 
tricht. Le manque de vivres etait si complet que, chaque nuit, des soldats 
se laissaient glisser des remparts pour aller piller les jardins environnants, 
surtout les cultures du Fond-des-Tawes, y deterraient des pommes de terre 
ou des legumes. 

Dans les derniers jours de septembre — le 27 probablement — le bruit 
se r£pandit en ville que la garnison allait effectuer une sortie. La garde 
urbaine r6solut de s'y opposer. Une partie des legions investirent la place 
et en bloquerent tous les alentours. 

Des barricades furent 6lev6es en plusieurs endroits, par exemple 
faubourg S t0 -Walburge, en face la rue Vieille-Voie-de-Tongres; rue Pier- 
reuse, k Intersection des Degr63 du P6ry, puis plus haut dans la rue, en 
face du Calvaire. 

En m6me temps, un important detachement de la 4° legion prenait 
position sur le plateau dWns, avec mission de suryeiller la route de Bru- 
xelles, d'oii Ton craignait Tarrivee de secours hollandais. 

D'autres precautions avaient ete prises. Sur Tordre des autorites, les 
habitants des rues avoisinant la forteresse avaient monte aux etages des 
caisses de chaux vive en poudre et des pav6s destines a £tre lances sur 
les Hollandais s'ils descendaient en ville. 

La garnison de la Citadelle s'opposa autant qu'elle le put a la construc- 
tion des barricades. Elle langa de nombreux boulets sur celle 6rig6e rue 
S te -Walburge, demolit en partie une pompe publique et causa des degAts k 
retablissement du Waux-Hall, qui se trouvait en face. 
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Les Ltegeois 6taient parvenus — au prix de quels efforts! — k hisser 
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Les uns saut&rent k la tete des chevaux conduisant ies chariots qui 
arrivaient paisiblement vers la Gitadelle, leur flrent tourner bride et les 
dirigerent vers la descente de Xhov^mont. En meme temps, les autres 
nnrraiont lo fmi but* ies troupes de rescorte demeur6es en arriere. 

post6rent en chargeant la foule des patriotes qui arri- 
qui furent contraints de se retirer, apres avoir vu 
ssacrGs. 

>is se ftrent alors entendre, jetant le trouble parmi ies 
our, durent battre en retraite, mais les cuirassiers se 
snt une nouvelle charge. Gelle-ci passa comme une 
[u'aux canons. Les artilleurs qui n'abandonn&rentpas 
sabres sur leurs pieces. L'ennemi ^empara meme des 
1 paraissait d6sesp6r6e, lorsque, sur la gauche, 6cla- 
is tambours et les cris d'une troupe. G'Gtaitle d6tache- 
li, en observation du cot6 do la chauss6e de Bruxelles, 
it du combat. Sur les ordres du colonel Vcrcken, 
i, et arrivait au pas de charge, pour soutenir les 

ea de face. L'intervention inopinGe de ces gardes jeta 
les rangs hollandais. lis se virent pris en flanc et 
i allait leur etre coup6e. Probablement, 6tant donn6 
>ens&rent-ils avoir affaire a une troupe beaucoup plus 
e TGtait en r6alit6. 

chement leur causa beaucoup de mal. Aussi les Hot- 
els bientot a reculer, abandonnant non seulement les 
ent de s'emparer, mais deux de leurs canons et le 
*es. 

repli&rent vers Maestricht par Tongres. 
t, la garnison de la Gitadelle avait, de son cote, fait 
inoeuvre avait reussi, les Ltegeois 6taient pris entrc 
latre-cent-cinquante hommes qui sortirent de la forte- 
lir la barricade de la rue Sainte-Walburge, tant ils 
t accueillis non seulement par les gardes urbains, 
labitants du faubourg, qui tiraient sur eux par les 
)upiraux des caves. G'est dans cette sortie que fut 
Joseph Fouarge, sur le pas de sa porte, ainsi que 

i projet de rcjoindre ies troupes du colonel Daine, le 
la Gitadelle et ne tenta plus d'en sortir. 
arnison 6vacuait la place, a la suite d'une convention 
torit6 ltegeoise et le genOral Van Boecop. Elle d6flla, 
j, do van t la garde urbaine r6unie et regagna Maes- 

vivres, ainsi que la caisse militaire, renfermant 
imen6s dans la cour de rH6tel-de-Villc. Les habitants 
es. Quant a l'argent, il fut vers6 dans la caisse commu- 
*u quelques annees plus tard, entrc le Gouvernement 
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beige et la Ville de Liege a ce sujet. La Ville Tut, le 13 juillet 1844, condam- 
n6e k rembourser cette somme a TEtat. 

Quelles furent les pertes subies au combat de S te -\Valburge ? Le 
monument fune>aire porte sur son pi6destal vingt-quatre noms. Gette 
liste est-ellc complete? On ne pourrait raffirmer. Certains blesses no 
succomberent que nombre de jours plus tard. lis reposent n6anmoins a 
S^-Walburge, a cdte de leurs frercs d'armes. Ges blesses avaient 6te\ 
pour la plupart, transported a la Halle St-Severin, transformee en hopital. 

Voici la liste des morts, avec leurs prenoms tout au long. Le monu- 
ment ne porte que les initiales. 

Ancion, Jean-Louis-Arnold ; Goune Jean ; Duvivier, Jean-Philippe- 
Victor; Jacqucmin, Jean-Nicolas; Lugers, Paul-Francois-Louis; Moreau, 
Christian-Joseph-Mathieu ; Rivoux, Noe ; Tiquct, Lambert- Joseph ; Bour- 
guignon, Andre-Joseph; Dockier, Renier-Joseph ; Fouarge, Joseph; 
Lahaye, Jean-Nicolas ; Malchair, Olivier-Barthelemi ; Mousnier, Henri- 
Francois-Joseph ; Savy, Jean-Baptiste ; Troupin, Francois; Golmont, 
Pierre-Joseph ; Duplessis, EvrarJ ; Grisse, Michel ; Lequeux, Louis-Domi- 
nique ; Metzler, Adam; Pirlet, Andre-Gerard; Tilman, Mathieu-Leonard; 
Warnier, Jean-Joseph ; 

Quant aux blesses, leur nombre dut atteindre une centaine au moins, 
dont beaucoup atteints gravement. 

Les pertes des Hollandais ne furent pas connues. Ei se retirant, 
les troupes du colonel Daine emporterent la plupart de leurs blesses. 
Elles abandonnerent sur le champ de bataille nombre do morts, qui 
furent inhumes non loin de Tcndroit oil s'eleve le monument. 

L'emplacement oft ont etc enterres les patriotes n'a 6te d'abord indi- 
que que par un tumulus, surmonte d'une croix. Ge n'est qu'en 1850 que fut 
construit le modeste monument actuel. Une ceremonie imposante eut lieu 
en cette circonstance, devant toute la garde civique r^unie. » 

WALLON 

34. Armanack des qwate Mathy pour 1902, par Jos. Vrindts, Louis 
Wesphal, Gh. Bartholomez et Jos. Medard, 8° annee. Broch. petit in-8° 
de 96 p. (Liege, Librairie du Perron, 35, rue Basse- Wez. Prix : fr. 0-15). 

G'est un 6venement a la fois litteraire et populaire que I'apparition a la 
fin de Tannee de ce fameux Armanack. Les doux et joyeux poetes, nos colla- 
borateurs, ont encore realis6 cette fois un recueil parfait, exuberant de vie 
et de saveur. 

Les douze mois sont aimablement commentes par des vers delicieux et 
amusants. Les predictions comiques et les remedes facetieux de L. Wesphal 
sont d'une gait6 irresistible et, celte annee, Tauteur s'est encore surpassed 
Joseph Vrindts publie des proses charmantes et des romances exquises. La 
jovialitG largement 6panouie de Charles Bartholomez s'y donne libre 
carrtere et les tableaux de moeurs de J. Medard denotent une observation 
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p£n6trante et un sens averti de la vie. Ajoutcz k cela las milte renseigne- 
ments prfoieux que renferme tout almanach qui se respecte et particulie- 
ment YArmanack des Qwale Mathy, et vous comprendrez son succ&s 
extraordinaire. 

Gette publication est v raiment interessante et fait le plus grand honneur 
aux quatrc ecrivains wallons qui, depuis liuit ans, lui donnent une physio- 
nomie si plaisante et si foncierement wallonnc. 

35. Armanak de pays d 9 Halve pour 1902, par P. Pibnay, Jos. 
NfcUJfiAN, Edm. Jagquemotte et Jules Lbruth, 3° aonGe. Broch. petit 8° de 
96 p. (Herve, Chandelle, 6J. 32, rue de la Station. Prix : fr. 0-20). 

Ge livricule annuel, Gmule et ami du prec6dent, marche librement sur 
8es traces et a cependant son originality propre : celle de s'adresser au public 
d'une region spgeiale, le Pays de Herve, et d'etre visiblement fait pour lui. 
Ce qui le distingue encore, e'est une certainc tendance moralisatrice qui 
n'dte rien, du reste, a ragrement de son tcxtc. Les « bons mots » les petits 
po&mes, les chansons font aisement passer les bons conseils et... les reclames 
a ramericaine! On remarque, p. 62-63 un petit traitG (en wallon, comme le 
reste) de la « maniere de faire le fromage de Herve », par un homme 
competent, M . Leruth, marchand repute de ces produits de la region. Les 
quatre collaborate urs rivalisent de bon sens et d'esprit, et leurs po&mes 
et chansons temoigaent d'un goftt tres varte. II n'est pas etonnant que de 
tels livricules ae vendent a des milliers d'cxemplaires. Le peuple n'a pas 
perdu le goftt des almanachs, et les anciens comme les nouveaux sont 
toujours bicn recus, tant pour la variete de leurs agreements annuellement 
renouvelGs, que pour les renseigncments prtcieux qu'ils fournissent a tout 
Tenant sous un petit volume et pour un prix modique. O. G. 
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Collaborateurs du tome VII (1899). — MM. Henri Braga 
Body, Francois Crepin, O. Colson, Louis Delattre, Edmond Delsa 
Derache, Maurice des Ombiaux, Louis Detrixhe, Aug. Donna 
Dus6pulchre, J. Heylemans, Jos. Lambert, Clement Lyon, Ernest ] 
Oscar Noel, Gust. Perin, G.-J. Schepers, Charles Semertier, Hen 
Alphonse Tilkin, Leopold Urbain. — Etde nombreux corresponda 

Collaborateurs du tome VIII (1900). — MM. Albin Boc 
Chauvin, O. Colson, abbe L. J. Courtois, Jos. Defrecheux, Louis 
Charles Delchevalerie, Am6 Demeuldre, Jules Dewert, Jos. Lamb 
Lemoine, Th. Lesneucq-Jouret, Ernest Matthieu, abbe Jos. Schoen 
Henri Simon, Jules Vandereuse, Fl. van Duyse. — Et de norni 
respondants. 



Premiere pdriode quinquennale. 

Tomes I (1893), II (1894), III (1895), IV (1896) et V 

Les cinq premieres ann£es de Wallonia foment cinq volume 
non rognes de 200 pages au moins chacun, avec faux-titre, titre el 
matieres. Ces volumes sont abondamment illustres de dessins c 
planches et facsimiles, et contiennent un grand nombre d'airs 
tome V est accompagne d'une table quinquennale analytico-alph 

Le tome I (1893) se vend separ^ment au prix de 5 fr. Les 
suivants, tomes II a V, un quelconque, pris seul, 3 fr. ; pris en 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxienie periode quinquennale. 

A PQp ^ es Hvraisons de la sixieme annee, tome VI de 1 
lOt/O forment une elegante brochure de plus de 200 p., qu 
de nombreux airs notes et de nouveaux dessins originaux. Prix : c 

A PQQ Les fascicules de la septieme annee, tome VII de 1 
1 0\J\J sont reunis en un beau volume broch6 de la memo im 
avec dessins nouveaux et nombreux airs not6s. Prix : 3 fr. 
A QAA Les livraisons de la huitieme ann6e, tome VIII de 1 
1 l/UU sont reunies en un beau volume broche de 228 p. av« 
nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 

Ces trois derniers volumes, pris ensemble : 7 fr. 
La collection complete, huit volumes, ensemble, 22 fran< 
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ARCHIVES WALLONNES 

RECUEIL FOND£ EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Parait le 13 de chaque mois par livraisons de l(i images au moins, 
ornGes de dessins in&iits. Publie des 6tudes, relations et documents 
concernant les traditions wallonnes: Folklore, Elhnographie, Littera- 
ture et Beaux-arts. Recueil i.m personnel et independant, la Revue 
reste ouverte k toutes les collaborations. 

Pour tout ce qui concerne la Redaction et TAdministration, s'adresser a 
M. 0. Colson, Directeur de la Revue, 59, rue Hullos, a Liege. 



Abonnement annuel : Belgique, 5 francs. — Etranger, 6 francs. 

Les nouveaux abonnes recoivent les n 08 parus dc l'ann^e courante. 

Un numdro, 5o centimes. 

OUVRAGES REQUS 

Essai sur le systdme economique des Primitifs, d'apres les 
populations de l'Etat independant du Congo, par Albert Thonnar, 
docteur en sciences sociales. Broch. in -8°, xv et 121 p., Bruxelles, 
Weissenbruch. 6d. 1901 — Prix : fr. 2,50. 

Volkskunde, tijdschrift, voor nederlandsche folklore, dirigGe par 
Pol de Mont et A. de Cock, Gand, Hoste 6d. Parait par livraisons men- 
suelles de 20 p. in-8°. Un an, 3 fr. — Entre dans sa 14° ann6e: 1901-1902. 

In lodjeu mau contint, com£die en 1 acte ; Iun qu'a du toupet, 
id. ; L'voleusse, drame en 1 acte. Pieces wallonnes par Clem. Deforeit. — 
Broch. petit in-8°. Eug. Deforeit, 6diteur, 32, rue de la Gendarmerie, 
Charleroi. — Chacune : 0,25. 

Les complaintes cGldbres, par Jules Decleve. — Vol. in-8°de 319 p. 
Extr. des « Memoires et publications de la Soc. des Sciences, des Arts et 
des Lettres du Hainaut», t. IX, 5 e s6rie. — Mons, Dequesne, ed., 1897. 

La Domesticity et l'Anse du Panier, par le meme. — Vol. in-8 # de 
190 p. Extrait des « Memoires, etc. » — Mons, Dequesne, 6d., 1900. 

Almanach suppute sur le meridien de Liege, par maltre Mathieu 
Laensbergh, pour l'annee 1902. — 277 e ann£e Vaillant, 6diteur, Liege. 
— Prix : 10 cent. 

La Revue d'Europe, politique, economique, scientifique et litteraire. 
Directrice : M mo la comtesse M. Colonna. — Mensuelle, 4 Q annee (1901). — 
Redaction et Administration : 173, boui d S^Germain, Paris. — Un an : 
France, 25 fr.; etranger, 30 fr. Un n°, 2 fr. 



Des presses de Math . Thone, 

rue St- Jean- Baptiste, 13, Liige. 

T616phone 1814. 
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PRESENTATION (de M. G. Delaw) . . . Wallonia. 
LE FAIX DU DIABLE 

& Stavelot (deux illustrations) Albin Body. 

LEGENDE LOCALE 

V fa d' Rahlr Jules Leroy* 

LES TROIS ANNEAUX Victor Chauviri. 

LA PASSION DU FILS J&SUS 

chanson, avec l'air not6 O. Colson. 
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Georgo Delaw. 



Hamc.an d'Our, prds Paliseul. 



Un « logement de voyageurs », a Ben4hin, lez=Hny 



Un jour que j'explorais lc Trou-Manteau, a Ben-Ahin, un faux 
mouvement fit echappcr de mes doigts la bougie qui eclairait ma 
route. Dans sa chute, elle s'eteignit et me plongea dans une obsciirite 
profonde, les mains engluees d'argile humide. Je me tatai et finis par 
trouver ma boitc d'allumettes. Mais je l'avais saisie si maladroitemcnt 
que les frottoirs s'etaient enduits d'argile et devenaient hors d'usage. 
Que faire? Je tachai vainement de retrouver l'etroit couloir'qui mene 
a l'entree de la grotte. 

Je dus done attendre patiemment que la boite fut sechee. Gom- 
bien de temps suis-je reste la ? Je Tignore, mais cctte longue station 
dans une caverne inconnue au milieu des mille bruits du silence qui 
finissent par remplir de leur terreur vague Tame* la mieux trempee, 
etait lugubre et me parut demesurement longue. Je pus enfin obtenir 
de la lumiere et quand, sorti de cette caverne dont le souvenir me 
hante toujours, j'arrivai au ravin, la nuit deja dense ne laissait voir 
qu'un tourbillonnementde neige, fouette par l'aprebise dedecembre. 

Je sortis du bois et arrivai a Ben-Ahin. La, nouvelle surprise : 
toutes les maisons etaient plongees dans Tobscurito : tout dormait. 
La barque du passeur d'eau etait ancree au rivage et l'eau venait 
lugubrement clapoter contre son bord. Le retour a pied par ce temps 
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250 WALLOtfIA 

d'hiver n'etait guere possible, la traversee de la Mouse, guere prati- 
cable. D'ailleurs, le dernier train pour Liege devait etre passe depuis 
longtemps. 

Que faire ? 

Mille idees bizarres me hantaient. J'etais presque decide a re- 
brousser chemin pour passer le reste de la nuit dans la grotte ou, du 
moins j'aurais etc a l'abri de la bise qui me glacait; mais, sur la 
grand'route qui mene a Huy, je vis soudain luire un point lumineux 
qui semblait me helcr dans le vent. En hate, j'y courus. C'etait d'une 
maisonnette d'apparence modeste. Au-dessus de la porte, une cage 
vitree abritait une lampe dont la clarte m'etait apparue, et sur les 
carreaux de la cage se lisait Tinscription suivante : 

GAPE 

LOGBMBNT DB VOYAGEURS. 

Le coeur tressautant de joie, j'entrai. Le milieu de la piece oix je 
me trouvai etait occupe par un poele sur lequel une grande marmite 
reposait. Deux vieilles, les pieds sur le cendrier, sommeillaient, la 
tete appuyee sur la tringle de fer qui courait autour du foyer. L'une 
d'elles, quinteuse, etait secou6e de spasmes de toux dechirants et sa 
vieille tete prenait un air de souffrance indicible. Le long du mur 
etait un banc sur lequel six hommes etaient assis. lis se serrerent 
pour me faire place. 

J'etais tombe sur une reduction de la Gour des Miracles. Deux 
de ces hommes, chanteurs ambulants, jouait aux cartes avec grande 
attention. Le plus age expliquait a Tautre quelques tours de passe- 
passe quand j'entrai, amenant avec moi une bouffee de Fair glacial 
du dehors, qui les fit tous frissonner. Deux autres, l'un manchot, 
Tautre boiteux, causaient avec animation. Le cinquieme, grand et 
robuste vieillard, donnait des marques frequentes d'inquietude et 
d'impatience, car plusieurs fois je le vis se lever et sortir pour inter- 
roger la nuit. Et chaque fois, la bise penetrait dans la salle, faisant 
flier la lampe et tousser la vieille mendiante. Quant au sixieme, 
c'6tait un aveugle : les coudes appuyes sur la table, il semblait perdu 
dans je ne sais quelle reverie. Un chien, couche a ses pieds, Tobser- 
vait et ses bons gros yeux refletaient cette affection inalterable de la 
bete pour son maitre. 

L'hotede Taubergc ne deparait pas cette collection d'eclopes, etant 
lui-meme afflige d'une jambe de bois. Tout en attisant le feu, il dit 
une plaisanterie qui derida ses clients. La grande marmite se mit 
a bouillir et, quand il la retira du feu, les visages s'animerent. 
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II placa devant chacun un bol de bouillon moyennant la mo- 
dique somme de quinze centimes. Ce n'etait que de l'eau salee 
bouillie avec quelques os. 

Seule, , une des mendiantes etait restee pres du poele et ne 
prenait pas part a la collation. Interrogee, elle repondit: « Dji 
rtas pu qu'on qw&rt di franc et dj'el wdde po m* lodjisse. » 

Aussitot le plus vieux de la bande tira une vieille mandoline de 
dessous le banc et, tout en s'accompagnant, il dit d'une voix chevro- 
tante et usee, une antique romance, ou il 6tait parle d'amour et de 
charite... Puis il fit la ronde. Bien que les assistants mendiassent 
leur subsistance, tous donnerent leur obole et la vieille put se 
rassasier. 

Apres quelque temps, chacun se retira, l'hote inscrivant sur son 
registre le nom des pensionnaires. lis versaient vingt-cinq centimes 
et avaient un lit pour la nuit. 

Le patron faisait aussi Tofflce d'infirmier. Je le vis soigner avec 
beaucoup d'habilete un mendiant qui s'etait blesse au genou. 

J'eus quelque peine a m'endormir dans le lit incommode qui 
m'echut pres de la fenetre. Je commencais a m'assoupir quand des 
coups violents furent frappes a la porte, tandis qu'une voix d'homme 
disait : « Drovez, Djdque, cest mi ! » — D*ou vcncz-vous a une heure 
pareille ? » dcmanda le patron qui etait venu a la fenetre. — « Di 
Nameur, fut la reponse. Peu apres, le nouveau venu vint occuper 
un lit voisin du mien. Je me rendormis jusqu'au petit jour. 

A mon re veil, trois des compagnons etaient deja debout. L'un 
d'eux parlait le frangais avec aisance. Ses cheveux longs et noirs, 
son teint brule par le soleil, me firent supposer qu'il venait du Midi. 
Manchot, une mandoline en bandouillere, il allait de village en 
village, pauvre troubadour errant loin du soleil et des cieux purs de 
Provence. 

L'aubergiste me raconta qu'il avait pour hotes habituels ces men- 
diants, men6triers eclopes qui passaient ou revenaient a des laps 
de temps plus ou moins longs. 

D'autres sont des habitues, sortant le matin, rentrant le soir. Uno 
petite recette etant amassee sou a sou dans les villages circonvoisins, 
et si tot leur compte regie avec Taubergiste, ils vont plus loin, voya- 
geurs toujours errants, a la recherche de moyens d'existence bien 
precaircs, rebuts de la societe, qui, un jour, mourront de misere en 
un carrefour sans qu'une main compatissante vienne leur fermer les 
yeux. 
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J'allais sortir, a mon tour, quand entra le garde-champetre du 
village, soiide gaillard, vetu d'un long sarrau et arme d'un enorme 
gourdin ferre. Apres un bref bonjour, il alia consulter lc registre, 
puis sortit sans desserrer lcs levres. 

Gomme l'hote me rendait mon reste, j'apercus dans le comptoir 
ouvert un tas de monnaies etrangeres et anciennes. Elles venaient 
des mendiants qui avaient recu ces pieces en aumones. D'autres, 
italiennes et autrichiennes, venant des men6tricrs, accusaient la 
nationality de ceux-ci. 

En les examinant de plus pres, a la clarte fumeuse de la lampe, 
je reconnus egalement des monnaies liegeoises , des monnaies 
du XVIP, du XV e et meme du XIP sieclc. Je crus meme voir un 
bronze moyen de Diocletien que je me hatai d'acquerir. 

— « Oh ! Monsieur, me dit le tenancicr, si vous etes amateur de 
vieilles monnaies, vous pouvcz passer ici de temps a autre. .Pen ai 
toujours. Les paysans ne sont pas genereux et ils preferent donner 
ces jetons, sans valeur pour eux, plutot qu'iine piece de deux cen- 
times. Et moi-meme, je pr6fere etre paye de la sorte plutot que de 
ne rien recevoir... •» 

Je m'en allai, reflechissant a Tutilite de ces modestes « loge- 
ments de voyageurs » dans les villages isoles, o\x n'cxistent ni 
asiles, ni chauffoirs. 

Quand Thiver vient et sa /)ise cinglante, ces pauvres mendiants 
sont repousses loin des fermes comme des parias. Les fermiers 
leur reprochent leur paresse, leur vie vagabonde, ne comprenant 
pas tout ce que la vie de chemineau peut avoir de beaute dans sa 
liberie sauvage. 

Ces ames casanieres ne comprendront jamais Tamour de l'air 
libre et la tristesse , l'ennui qui prendraient ces bohemes s'ils 
devaient s'acagnarder dans unc maison, loin de la grand'route qui 
trace son ruban de poussiere blanche dans Tor des bles muris. 

Qu'elles sont douces les nuits etoilees de juillet quand, les pieds 
poudreux, lasse d'une longue marche, on s'endort dans les champs 
avec la voute azuree sur la tete et dans les oreilles le murmure endor- 
meur de la brise parfumee ! 

Alors les logements de voyageurs sont deserts et la rosee qui A 
l'aurore scintille dans les cheveux des chemineaux leur est comme un 
viatique pour les souffrances a venir. Mais Thiver les force a giter 
la nuit et le « logement de voyageurs •» est la avec son bouillon 
maigre qui les rassasie et son lit dur, meilleur pourtant que la neige 
des routes qui engourdit et tue. 
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Puis viennent les mendiants crrants, que la societo cruelle a 
rejetes do son sein comme incapables de gagner leur vie : ils 
doivent pojuvoir se loger : dans ccs hotelleries a bon marche, ils 
trouveront abri, soins ct renseignements ; ils se consoleront entre 
eux et trouveront ainsi leur misere allegee. 

De tout temps, ces asiles existerent. Les vieilles chroniques en 
font foi. Aux epoques les plus reculees, lc nature offrit aux errants 
ses grottes, ses cavernes. C'cst ce qui;'explique que, dans certaines 
grottes que j'ai fouillecs, notamment celle d'Engis (trou Gaheur), 
j'ai trouve des restes de toutes les epoques : poterie quaternaire, 
neolithique, romaine, franque, du moyen-age, des monnaies romaines 
et liegeoises. 

Plus tard, des maisons de secours s'edifierent et Ton eut les 
logements de voyageurs, loin des villages; au bord des routes. Ge 
sont des maisons basses, au toit de chaume. Un banc de bois court le 
long de la facade. Le soir, les vieux s'y reposent et devisent entr'eux 
de kmrs peincs et aussi de leurs espoirs. Souvcnt sur le lanterneau 
qui annonce le logement dans la nuit, est peint naivement un chemi- 
neau, le baton a la main, la bcsace au dos. 

Maintenant ces humbles asiles ont disparu presque partout ; il 
n'en reste plus que dans les villages eloignes, ou souvent les tenan- 
cies se succedent de pere en fils. Dans les centres industriels, on 
nc rencontre que tres-rarement ccs hotelleries a bon marche. 

II est a souhaiter que ccs refuges continucnt a existcr jusqu'a ce 
qu'ait disparu du monde la lepre des mal-batis et des eclopes a qui 
Ton fait Taumone. 

Ernest DOUDOU. 



f/auberge. 

D'apr6« nno aquarelle 

de Georgo Del aw 
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Presentation 



Le 25 juillet dernier, le directeur de Wallonia a re$u la lettre 
qu'on va lire. Elie 6mane de M. George Delaw, Texquis dessina- 
teur du Rire, dont tous les curieux d'art ont remarqu6 les compo- 
sitions. 

M. George Delaw n'est pas qu'un dessinateur : c est surtout 
un esprit charmant, k la verve abondante, originate, malicieusQ et 
nostalgique. II traduit avec un enjouement ing6nu la philosophic 
des choses anciennes. Ses planches du Hire, les illustrations dont il 
rehausse ses albums pour les enfants, le montrent miraculeusement 
dou6. II a en effet la divination de la ligne et de la couleur, et la plus 
ddlicate po6sie parfume d'un subtil bouquet la moindre de ses fantai- 
sies si finement et si amplement significatives. 

Aussi bien, pourquoi ne pas le dire tout de suite ? M. Delaw est 
wallon et se dit fier de l'etre... 

Mais il possMe un si joli brin de plume qu'il vaut mieux qu'il 
s'explique sans interm&liaire : 



Paris, le 23 juillet 1901. 



Monsieur, 



Tai la plus grande admiration pour voire recueil de Wallonia. 
J'estime que c'est le seul des recueils de Folk-lore qui ait ete faitjusqu'ici 
de fagon a vulgariser le gout des traditions. Les uns so?it trop savants, 

comme , oVautres ne sont que des compilations de collectionnage, 

comme On y trouve un zeste de bon grain dans une tonne cTivraie. 

Wallonia est un regal. Tout y est bouquet et saveur, et rien rCy sent 
son document. 

Le cote « wallon » de ce recueil n'est pas pour me deplaire, car 
je suis icallon — beaucoup de corps, mon pere etanl ne sur les bords 
de la Semoys, et tout enlier d'dme. 

Je vous saurais gre de rrC envoy er lout ce qui a paru ceile annee de 
Wallonia : je vous adresse un mandat pour mon abonnement. 

Veuillez agreer, Monsieur, V assurance de mes meilleurs sentiments. 

George Delaw 

dessinateur 
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II fut r^pondu k cette lettre dans les termes que voici : 

Liege, 30 juillet 1901. 

En mon precedent logis, wr un panneau de ma chambre de travail, 
a droite de la parte, etait piquee depuis toujours une gravure du 
« Rire ». Cetait une serie de dessins, disposes a la maniere d'Epinal, 
qui retragaient ddlicieusement les peripeties (Tune joule aux devinettes 
chez les petits' bergers ardennais. 

Cette page a disparu dans les mesaventures (tun demenagement 
complique. Un heureux hasard me la fera peut-elre retrouver. En 
attendant, fai dautres pages, du mime, que je viens de revoir, et ou, 
dans de pittoresques causeltes, les Fleurs des champs et les Choses du 
logis, dans des attitudes natves et eloquentes, avec des mots drolels 
et profonds, prennent ingenument leur part a la vie des etres. 

Or, Monsieur, cela, cette penetration de Vdme des choses, (fest une 
tendance essentiellement wallonne. Nous la retrouvons avec joie chez 
nos vieux peintres, comme chez nos poeles populaires ; nous en notons 
les traits chez nos ecrivains de langue frangaise. 

Je ne suis pas le seul ici frappe de cette caracteristique, en vos 
dessins systematique et sure, lantol souriante, tantot dune tendresse 
presque grave. 

Ce fut avec une joie profonde que je trouvai* dans la « Revue 
d'Ardenne et d'Argonne » Texplication du mystere : vous etiez 
Ardennais — et VArdenne, que les fronlieres politiques ont voulu 
scinder, est tout enliere avec nous, et nous sommes avec elle. 

Voici, du reste, que vous revelez une autre caracteristique 
wallonne, celle de vevendiquer, pour le plaisir, vos origines — bien 
que la Wallonie soit vraiment, aux yeux du monde entier, un pays 
hypothetiqne el une Palrie tout-a-fail fallacieuser 

Vous faites en voire lettre ce que faisait ce genial ingenu de 
Cesar Franch, quand, naturalise Frangais, il signait ses manuscrits 
composes a Paris : C6sar Franck, de Li6ge. 

Vous allez lire Wallonia. Vous verrez que nous lui avons ajoute 
une rallonge, et qu'a present nous tenons table ouverte aux Quatre 
Vents de VEsprit. 

Voulez-vous prendre place ?... 0. Colson. 

Paris, 4 aout 1901. 

Vous m'offrez une place a la table des Quatre Vents de C Esprit tcallon. 

Croyez que je serai heureux de par tag er le pain et le sel avec ces 
iUustres convives. 

Les a tomes crochus de la sympathie,je le vois, nous unissaient depuis 
longtemps. 

De Liege a Paris, Us se sont fait des signes, Us se sont entendus, 
grace a leur mysterieuse telegraphie sans fit. 

Les Choses du Logis — le Vieux Die ton, le Tesson de bouleille et le 
Tournesol — vous remweient et vom sont reconnaissanls de leur ouvrir 
vos portes. lis se senliront la chez eux, ces deracines, ces exiles du 
prestigieux chateau du Folk-lore. 

Et la venerable horloge a fleurs, celle dont les paroles ont tant de 
poids, a murmur e quelques tics-tacs de gratitude, quand je lui aiporte 
la bonne nouvelle. 
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4 

Ma lellre, diies-vous, vous a cause de lajoie. La voire a par fume ma 
pipe, comme le meilleur labac des planteurs de Bohan. 
Et je vous dis : Moi aussi je suis content, 
Et je vous salue> 

Par Us 7 Ardoises sacrees de la Scmoys, 
Par les Trois Bruyeres blanches, 
Et par la Myrlille rouge oVHouffalize ! 

George Delaw. 

II y a certes un ph6noinene significatif, en meme temps qu'une 
vive joie pour nous et un stimulant pour nos efforts, dans le faitd'un 
artiste tel que M. Delaw revendiquant ses origines mosanes du haut 
de la grand'ville ou il s'est acquis une si legitime notori6t6. 

L'aventure qui nous fait d6couvrir un frere selon le coeur de la 
race est de nature & caract6riser plus nettement encore la merveil- 
leuse et consolante Renaissance "qui s'affirme de jour en jour plus 
decisive, dans tous les domaines de Intellectuality wallonne. 

Nous nous permettrons d'ajouter que Wallonia 6prouve un 
plaisir special a publier les details de Theureuse nouvelle, en cette 
correspondance oil la petite revue est combine d'61oges par un enthou- 
siaste de notre terre et de nos traditions. 

C'&att un devoir pour Wallonia de prier M. Delaw de collaborer 
avec nous k l'ceuvre de glorification des choses natales. 

La Revue le remercie d'avoir, des a present, manifesto sa g6n6- 
rosite, en nous adressant le charmant dessin qui introduit Texcellent 
article de notre collaborateur M. Ernest Doudou. 

Le dessin « l'Auberge » est une reproduction de Taquarelle 
originale qui ornait la derniere lettre ci-dessus de M. Delaw. 
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Le Faix da Diable 



A ST A YE LOT 



Tous les touristes qui ont visits Stavelot, Trois-Ponts et leurs 
environs, connaissent, au moins de nom, la roche fameuse ainsi 
qualiftee, et la tegende qui s'y attache. 

II nous a paru interessant de r6unir, pour les lecteurs de 
Wallonia, les descriptions qu'ont donrcees les gSologues de ce 
caprice de la nature et les versions diffi&rentes du conte populaire 
ou Ton voit Tesprit malin dup6. 

Dans ses Recherches sur la statislique de la province de 
Lidge C) Richard Gourtois rapportait ce qui suit : 

On trouve hors des limites de la province, k Malntedy, un amas remar- 
quable de cailloux routes, calcaires et siliceux, qui forment des escarpe- 
ments de plus de deux cents aunes des Pays-Bas. Cette formation pr6sento 
un grand nombre de debris, temoins des revolutions qu'elle a GprouvGes. Co 
sont des quartz laminaires blancs ou des quartz a grains fins avee des fllons 
de quartz blancs, lesquels sont connus sous le nom depierres de fagne ( 2 ) 
parce qu'on les trouve 6pars sur les plateaux ou routes en cailloux, parfois 
(Tun volume tres considerable... Le plus remarquable de ces blocs est celui 
nomnte le Faix du Diable par les gens du pays et place sur le plateau des 
fanges entre Stavelot et Salm. 

Pimpurniaux qui, au cours de ses excursions, signala les 
curiosit6s dignes detention et recueillit les tegendes de notre 
pays, d6crit k son tour le roc diabolique. 

En remontant la Salm, et a une lieue environ de Troisponts, on trouve 
a gauche de la route le village de Spineux et, plus loin encore, dans la 
direction de Wanne, le Faix du Liable. C'est un nloc de gres (sic) dont le 
volume est lvalue par notre savant gSologue Dumont, a la bagatelle de huit 
cents metres cubes. II est incruste dans une montagne, et son isolemcnt 
au milieu de la bruy&re a fait assez naturellement admettre que le Diable 
seul peut Ty avoir port6 p). 

(1) Verviers, 1828, t. 1", p. 221. 

(2) Le ge'ologue Dethier proposa de les baptiser du nom de fagnolite. Disons 
en passant que dans ces derniercs annees. Ton a voulu voir dans quelquesuns de 
ces blocs erratiques, des dolmens. Nous sommes de ceux qui sont restes parfaite- 
ment sceptiques, malgre" Tabondance d'arguments sp^cieux. 

(3) Guide du Voyageur en Ardenne, 1. 1, p. 126. 
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Maints ouvrages du reste, anciens ou rficenls, ont mentionn6 
Texistence de l'6trange rocher, ou la 16gende. 

Uii petit guide allemand, anterieur & 1830, intitul6 Geschichte 
und Beschreibung von Aachen, rait Burtscheid, Spaa, etc., von 
Aloys Schreiber, dit : « Auch hier (Stablo) findet nian'viele Mine- 
ralquellen und gewaltige Felsenwande, vom Volke Cfat Vdiale 
(Teufels Machwerk) genannt». (p. 176.) 



Venant a traiter de l'aspect et des locality principales on se 
trouvent les quartzites, G. J. Davreux s'exprime ainsi : 

Ces masses, connues ordinairement sous le nom de pires di Fagnes, 
se rencontrent en tres grande quantity dans plusieurs endroits entre Spa 
et Staveiot, et Jentre ces endroits et Vieil-Sam et les environs de Coo, 
elles atteignent parfois unjvoiume extraordinaire. Les plus remarquables 
d'entre elles sont : celie qui existe sur le plateau des Fagnes, prfcs de 
Wanne, entre Staveiot et Vieii-Salm, et qui est appelGe It Fa de Diale 
par les gens du pays ; celle de Lierneux, que Ton dGsigne souvent sous 
le nom de Roche Faihotte, et celies que Ton remarque sur le chemin de 
Staveiot a Goo (*). 

La d6nominationgde Faix du Diable est due, ajoute Tauteur, a une 
tradition trfcs ancienne, analogue a celie des murs du Diable, a Pepinster, 
d'apres laquelle on croit vulgairement que le Diable transporta cette grosse 
masse € dans les airs » pour en ^eraser l'6glise et le monastere naissant 
deVStavelot, mais qu'il fut oblige de jeter pr&s de Wanne par Intercession 
puissante de St-Remacle,* patron de TArdenne et de ses sources min6rales 
ferrugineuses (*). 

(1) Essaisur la constitution geognostiquede la province de Liege, 1833, p. 224. 

(2) Ibid. note. 
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Eugene van Bemmel, Jean d'Ardenne et autres n'ont pas 
manqu6 de reproduire dans leur guide la 16gende cdlebre. Et il 
n'est pas jusqu'& la gravure qui n'ait fait connaitre la configuration 
de cette particularit6 gSologique. Une carte postale iilustr6e, de la 
collection Nels, de Bruxelles, s6rie 20, n° 68, 6dit6e cette ann6e 
m6me (1901) donne la vue du rocher qui nous occupe, avec cette 
designation : PavS du Diable,- pres de Wanne. (*) 

Quant k la 16gende, elle a 6t6 racont6e de fagon a peu pr6s 
identique par les diflferents 6crivains. Nous citerons les versions 
les plus completes. 

Dans Tordre chronologique, c'est k Eugene Gens que nous 
accorderons d'abord la parole ( 2 ). 

En narrateur soucieux de Inexactitude, il nous dit avoir puis6 
ses renseignements, a Trois-Ponts, aupres de braves paysans sizant 
autour de l'&tre, k YAuberge des Ardennes, tenue par le pere 
Renard. 

Ayant avis6 celui de ces campagnards qui lui paraissait le plus 
intelligent, il l'interrogea. 

— Connaissez-vous, lui dis-je, dans vos environs, une grosse pierre qui 
doit se trouver quelque part sur la fange entre Stavelot et Viel-Salm, et 
qu'on appelle le Xaix du Diable? 

— Oui, Monsieur, r6pondit-il, c'est sur la montagne en faced'ici, pr&s 
de Wanne. 

— Merci, je veux Taller voir demain. 

— Oh ! Oh ! Qu'y a-t-il k voir a cette pierre-lk ? 

— Ge doit etre une grande masse, isol6e au milieu de la fange. Un 
livre que j'ai cite, regarde ce bloc comme tres remarquable, en cequ'il est 
form6 d'un amas de quartz grenu brun, vein6 de quartz blanc a grains fins, 
qui n'a aucun rapport avec les rochesqui Tentourent, cela est positif. Vous 
savezbien pourquoi sans doute ? 

— Pour cela, non. Les savants eux-memes n'en savent rien. 
Mon Ardennais prit un air fin : 

— Les savants, c'est possible. Mais nous autres nous le savons. Et 
savez-vous pourquoi on appelle cette pierre le Faix du Diable ? 

— J'allais vous le demander. 

— II y a lk-dessus une 16gende ; voici : 

Quand St-Remacle batissait Tabbaye de Stavelot, le Diable avait essays 
par tous les moyens de le d6tourner de son entreprise. Mais le saint, fort de 
la protection divine, parvint a terminer le monastfere. La veille du jour oil 
devait se faire la d6dicace de l'6glise, le Diable au d6sespoir s'en alia 
ramasser bien loin d'ici, la plus grosse pierre qu'il put trouver, dans le 
dessein de la lancer sur le toit pendant la c6r6mdnie, pour qu'elle enfon^at 
la voute et Scrasat les religieux sous les debris. 

Heureusement, la nuit meme, un ange gtait apparu a St-Remacle et 
l'avait averti du nouveau danger qui le mena$ait. 

(\)[Wallonia est heureuse d'offrir a ses lecteurs une reproduction de cette 
phototypie, due a la maison Nels elle-meme.] 
(2) Ruines et Paysages, p. 191 et suivantes. 
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Le matin vena, le saint donna ordre de lui apporter tous les vieux 
souliers, toutes les vieilles semelles qu'on put trouver, il les fit mettre dans 
un sac, les chargea sur les epauies d'un de ses disciples et l'envoya sur le 
chemin que le Diable devait suivre. Le disciple rencontra l'ennemi du genre 
humain au moment ou il venait de gravir, avec son enorme fardeau, la cote 
qu'on nomme le Tier-au-Diable. II suait sang et eau et s'etait arrSte pour 
reprendre haleine. 

— Camarade, dit-il a l'homme au sac, y a-t-il encore loin d'ici a l'abbaye 
do Stavelot? 

L'autre, avant de repondre, vida le sac a ses pieds. 

— Voyez, dit-il, j'en vicns, de l'abbaye de Stavelot. Je ne sais pas au 
juste quelle distance j'ai parcourue, mais voici les debris de toules les chaus- 
sures que j'ai usees, depuis que je suis en marcbe. 

Le Diable jeta sur ce monceau de semelles un regard d6courage et 
jugeant par \k de la longueur du chemin qui lui restait k faire, il'desesp ra 
d'arriver a temps a Stavelot pour empecher la d^dicace du monastere. II 
laissa glisser de ses epauies la pierre qu'il portait, fit entendre un blaspheme 
si horrible que les anges se signerent au paradis, et disparut. Le Faix du 
Diable resta a la place ou il etait tombe sans qu'aucunc force humaine soit 
jamais parvenue a le soulever. 

Jerome Pimpurniaux la redisait ainsi : 

St-Remacle venait de batir son monastere de[Stavelot et s'appretait a 
en faire la dedicace, quand un ange envoye parJSt-Martin, l'introducteur 

de rinstitut monastique en 
Gaule.. vint lui apprendre 
qu'un grand danger le mena- 
cait : Satan, i Frit 6 des succes 
de l'apotre etpre>oyant que 
le nouvel etablissement lui 
vaudrait un surcroit de tribu- 
lations, avait resolu d'en finir 
avec ses predications impor- 
tunes ; il venait, charg6 de 
ce tout petit morceau de gr6s, 
pour le laisser choir sur Te- 
glise, au moment oft Remade 
et ses freres seraient pieuse- 
ment occupes a chanter les 
louanges du Seigneur. Le Saint comprit qu'il n'avait pas de temps a 
perdre. et, ramassant toutes les vieilles sandales qu'il put trouver dans 
les cellules, il en emplit un hot — hotte — , en chargea l'un de sesmoines, 
puis il donna ses instructions a ce dernier et lui indiqua le chemin qu'il 
avait a suivre. 

Arrive a quelques lieues de Stavelot, le ruse messagerj rencontra Satan, 
sa montagne de gres sur le dos; le mauvais venait precisement de gravir 
une cote escarpee qui a conserve son nom : le Thier-du- Diable; son visage 
ruisselait de sueur et ses narines soufflaient comme la soupape d'une 
locomotive. Des qu'il apercut le moine qui marchait vers lui et fcignait 

Note. — \Le dessin ci-dessus a ete publie par noire collaborates M. J Heyle- 
mans, dans TinteVessant petit livre de M. Jules Lemoine, Le Folklore au Pays 
wallon. Nous remercions les auteurs et T6diteur, M. I. Vanderpoorten. ruedela 
Cuiller, a Gand, de leur obligeance a nous preter le cliche. — Wallonia.] 
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line fatigue extreme, il lui demanda s'il 6tait encore fort 61oign6 de 
Stavelot. L'autre joignant le geste aux paroles, vida son hot sur le cheinin 
en lui montrant son tas de savates : Jugez-en vous-m6me, dit-il, tout cela 
6tait neuf quand j'en suis parti. A ces mots, Satan qui trouvait d£j& la 
marche assez longue, l&cha un juron qu'on ne r6pete pas en bonne soci6te\ 
et, secouant son paquet, il l'envoya k tous les diables ainsi que Remacie (*). 

Tant soit peu differente est la maniere dont Lucien Jottrand 
Ta cont6e : 

Le Diable ayant eu querelle a Stavelot avec un manant de Viel-Saim, 
pour une cause que la IGgende d6taille, mais que nous omettons afin d'abr6- 
ger, il rGsolut de se venger en allant a la recherche de l'habitation du 
manant, dans I'intention de l'ecraser sous un quartier de roc, II trouva 
bient6t sous la main ce qui lui convenait pour cela. Mais il s'agissait de 
transporter ce roc jusqu'a Viel-Salm dont le Diable ne connaissait pas bion 
au juste la situation... Le Diable se met done en route charg6 de son far- 
deau. St-Remacle qui avait eu vent de son projet et qui avait Tame tr&s 
charitable, se hata d'aller jusqu'i Viel-Salm prSvenir le manant, lui 
conseillant d'envoyer son flls a la rencontre du Diable, en se mettant sur le 
dos une hotte remplie de vieux souliers. € Votre flls rencontrera, dit le 
» Saint, le Diable a une lieue environ de Stavelot dans cette direction-ci, 
» car il ne peut aller fort vite vu son fardeau. Le malin ne connaft pas 
» votre flls; il lui demandera comme au premier passant, le chemin qu'il a 
» encore k faire pour arriver a Viel-Salm. Votre flls r6pondra que la route 
» est fort longue, si longue qu'il ne peut en donner une id6e, qu'en mon- 
» trant tous les souliers qu'il a d$jk us6s depuis qu'il est lui-m§me en route 
»de Viel-Salm vers Stavelot. Disant cela, votre flls versera sa hotte de 
» vieux souliers sur le chemin. Vous verrez alors Teffet de mon conseil, qui 
» a pour but de vous sauver, vous et votre maison. 

II fut fait comme il vient d'etre dit : Le Diable, d6j& tr6s fatiguS du 
chemin cpand le flls du manant le rencontra, fut d6sesp6r6 du renseignement 
que celui-ci lui donna sur le trajet qui lui restait a faire, et de la preuve 
materielle qu'on lui en jetait sous les yeux. Le malin laissa tomber en 
blasphGmant son quartier de roc, renonc?a k sa vengeance et s'en retourna k 
Stavelot. II parlait qu'il y s^journait alors de predilection pour y tenter 
saint Remacie et ses moines. Quoi qu'il en soit, ce quartier de roc tombe des 
gpaules de Satan est le pic nomm6 « le faix du Diable », a mi-chemin de 
Stavelot k Viel-Salm, par l'ancien chemin des montagnes, ant6rieurde beau- 
coup a la belle route cr66e aujourd'hui ( 2 ). 

Ce conte inerveilleux a 6t6 aussi mis en vers par un po6te beige, 
Eugene Dubois, fort oubli6 aujourd'hui. II 6tait Anversois de nais- 
sance et ignoraLt totalement notre pittoresque contree. II y fut amen6 
par Gens, le publiciste aimable dont nous avons cite le uom tout k 
Theure. A son contact, Dubois s'eprit fortement de nos Ardennes. 
Mais sur ce point, nous renvoyons k l'introduction dont Geils a fait 
pr6cis6ment pr6c6der les Chants Ardennais, ou figure la pi6ce qu'on 
va lire. 

(1) Guide du Voyapeut* en Ardennes. 1. 1, p. 127. 

(2) Autoilr de^Spa. — La Vatlee de la Salm. Extrait du Memorial de Spa, 
n' du 12 novembre 1865. 
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Le fail (sic) al Diab. 

Au haut (Tune moraine immense, d6sol6e, 
Qui monte lentement du sein de la vall6e 
Et forme pres de Wanne un cdteau triste k voir, 
Se dresse, comme un spectre, un rocher solitaire, 
Dominant I'horizon, ouvrage de mystere, 
Dont tous les viilageois se d6tournent le soir. 

Ge roc, pour les savants, n'est qu'un bloc erratique, 
Mais le peuple en sait mieux I'histoire fantastique. 
Nous avons vu comment le Diable, en temps et lieu, 
Gontraria Remade k faire une abbaye ; 
Comment, malgr6 sa haine et sa fourbe inouie, 
Stavelot vint k bien, par la grace de Dieu. 

Or, quand le malin sut que la chose 6tait faite, 
II crut d'un coup d'Etat r6parer sa defaite. 
Remade allait ouvrir son gtablissement, 
Et du temple nouveau faire la d6dicace, 
Quand le Diable trouva le moyen efficace 
De renverser le tout jusqu'en ses fondements. 

Un roc barrait alors le cours de la Lienne ; 
Un vrai roc de g6ant. Nulle force chrGtienne 
Ne serait parvenue k le mouvoir d'un brin. 
Satan, force d'Enfer, le prit sur son 6chine, 
Au moyen d'un anneau scelie dans la machine, 
Dans lequel il passa le moyeu d'un moulin. 

Dans sa fcarbc, Satan riant de son adresse : 
« — Attrapons-les, dit-il, au milieu de la messe ! 
t> Et du haut d'un Coppet (*) dominant Stavelot, 
» Nous leur ferons tomber ce bloc sur la calotte ; 
» Vos allez voir V tot torner in caillibolte, 
» Et Satan sur leur cou danser de son pied-bot. 

Mais un ange, entendant ce monologue aimable, 
Vint avertir le Saint de la marche du Diable. 
L'alarme k Stavelot fut terrible, dit-on. 
II parait que le Saint, perdant la tramontane, 
Pour la premiere fois, pleura sur sa soutane. 
Gelui qui les sauva, ce fut un marmiton. 

Un simple tourne-broche, un petit 16che-frite, 

Que range avait rempli d'une grace subite, 

Monte jusqu'au grenier, vous y prendun grand sac, 

Y fourre tant qu'il peut de sandales troupes, 

De souliers 6cul6s, de bottes d6clou6es, 

Bref, tout ce qu'a le clottre en fait de bric-k-brac. 



(1) L'auteur fait parler le Diable en wallon... mais il le parle mal ! 
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II prend le sac et part. L'ange en secret le guide. 
II rencontre Satan dans la moraine aride, 
Mourant de soif, soufflant et suant sous son bloc. 
« — - Es-tu de la contrGe, ami? De cette lande 
» A Stavelot, sais-tu si la distance est grande?* 
Dit le Diable aussitdt qu'il vit le petit froc. 

Le marmiton vidant sa corne d'abondance : 

— « Pour avoir une idee, ami, de la distance, 

» Gompte ce quej'usai jusqu'ici de li-bas ; 

» Tu marcheras cent jours avant d'etre a la cloche. » 

Satan d6sesp6r6 laissa tomber sa roche, 

Tournant l'anneau de fer, avec soin, par en bas. 

Gar celui qui pourrait arracher Tanneau sombre 
Serait maitre, soudain, de richesses sansjnombre ; 
Pour lui le Fail al Diab deviendrait tout or fin. 
Mais s'il manque le coup, Satan, hurlant de joie, 
L'enl&ve dans les airs, dans la Lienne le noie. 
Prend son £me et Temporte oil Ton brtUe sans fin ( x ). 

Ces strophes sont dateesd'Anvers, 15 mail856. On aura remarqu* 
que le po6te y parle deux fois de la riviere la Lienne, qui est k trois 
ou quatre lieues au moins de Wanne. II me parait ne pas avoir 
conserve un souvenir bien pr6cis des lieux; il eut du 6crire : la 
Salm ou l'Ambteve. Remarquons aussi son orthographe Le fail al 
diab; j'avais cru k une faute typographique en lisant le titre de la 
piece. Mais le mot fail se retrouve dans les dernieres strophes ( 2 ). 

J'ai entendu raconter la 16gende dans mon enfance, par un vieux 
valet de ferme. II prenait soin d'ajouter k son r6cit que si Ton par- 
venait k d6placer le fa do diale, on retrouverait certainement, en 
dessous, toutes.les vieilles chaussures versSes de la hotte, aux yeux 
Gbahis du Diable; € ce qui ne manquerait pas de confondre les gens 
se refusant k croire k la v6racit6 du fait ». 

On ignore l'origine de cette curieuse 16gende, nous n'en avons 
trouv6 mention dans aucun ouvrage anterieur au xix e siecle. 

Peut-etre faut-il Tattribuer k quelque moine de l'abbaye de 
Stavelot ou a un de ces conteurs populaires comme il s'en trouvait 
autrefois, aux sizes en nos Ardennes. 

II est bon de remarquer cependant qu'elle se raconte ailleurs 
encore en Wallonie. On a pu lire ici meme t. VI (1898), notre 
tegende, attribute au Diable et k St-Ghislain, et notre fa do diale 

(1) Eugene Dubois, (Euvres completes, Bruxelles, 1873, tome, 2*, p. 393. 

(2) Dans une de ses pieces de vers intituled Blues Devils (Diables bleus), 
Dubois a raconte, a sa fayon. la legende de St-Remacle, de son ane et du loup. Elle 
me>iterait les honneurs de Wallonia. 



Digitized by 



Google 



264 WALLONIA 

y est remplac6 par le cayau-qui-bique, autre bloc singulier qui 
a du frapper de bonne heure rimagination populaire. 

II est bien difficile de savoir quel est, de St-Ghislain ou de 
St-Remacle, le premier a qui Ton ait attribu6 ring6nieux subter- 
fuge de la hott6e de vieux souliers. Nous ne sachions pas que le trait 
ait (H6 relev6 ailleurs que dans notre pays. 

On aura remarqu6 combien fr&juemment le Diable intervenait 
dans les 16gendes en nos Ardennes. Le noni de Satan 6tait aussi 
donn6 volontiers a tout ce qui 6tait fantastique ou extraordinaire. 
Nous avons vu pres de Trois-Ponts, le Thier du Diable qu'une carte 
postale indique sous le nom de Chemin du Diable. L'antique voie 
romaine passant pres de Baronheid, aux travers de nos fagnes n'est 
pas connue sous un autre nom que celui de pavd du diable, chez 
nos paysans; Pimpurntaux parle de la Mare au Diable. Enfin k 
Pepinster, existaient les Murs du Diable, dont nous raconterons 
prochainement la l£g"ende, pour faire suite a celle qu'on vient de 
lire. 

Albin BODY. 
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LEGENDES LOCALES 
. VII. 
L' fa d' Rahir 



Cesteut V timps oVoste, et i feve 
teVmint tchaud qui V terre brouleve. 

Saint Rmdke, movant oV seu, pas- 
sive so les terres oVOuffet. 

A V prumiremohon de viyedje, i 
bouhe a V pwete et oVmande on cop 
cTaiwe, on seul cop cfaitoe a Vhon- 
neur di Diu. 

Po response," on ri* li donne qui 
des gtossir'les. 

I va so *n' aute pwete : minme 
affaire, si nin co pe\ 

I fait V tour de viyedje : rin nolle 
part, personne ni s' vout djin-ner 
po V vix bribeu. 

IS pauvre homme, n'e polant pus, 
trouve, a V fin, one fonlinne, clere 
comme on mureu. 

Leye, li bonne fontin-ne, ni s' lait 
rin oVmander : elle li donne si aiice, 
si frisse et si belle, tote si aiwe, tant 
qu'enne vout, el co pus. 

Saint Rmdke, rucftcerte, bindhe 
di leye, mins todis mdvas so les 
autes, tchoque si bordon e V fon- 
tin-ne, el tape a s' dos, et r'prind 
I* voye di Sldvleu, wisse qu'il alleve. 

Arrive oVzeu Rahir, so on platai 
oVhovrou d? tos cosies, tot nou, i 
r'plante li fontin-ne. 

Et la, belle et bonne comme todis, 
elle a les steules et V solo po Kpa- 
gneye, si clere ahoe est po les djins 
quipasset. 

Po V djou oVouye, Ouffets' trouve 
co sins aiwe, et V vile fontin-ne de 
V Condroz —V fad! Rahir — court 
co todis, pus belle qui mdye. 

Ferriere, en Ardennes. 



C'6tait en 6X6, et il faisait tene- 
ment chaud que la terre brtilait. 

St-Remacle, mourant de soif, pas- 
sait stir les terres d'Ouffet. 

A la premiere maison du village, 
il frappe k la porte et demande un 
peu d'eau, un seul coup (gorg6e) 
d'eau en Thonneur de Dieu. 

Pour r6ponse,on ne lui donne que 
des^grossi&ret^s. 

11 va a une autre porte : mSme 
chose, sinon pis. 

II fait le tour du village : rien 
nulle part, personne ne veut se d6ran- 
ger pour le vieux mendiant. 

Le pauvre homme, n'en pouvant 
plus, trouve, enfin, une fontaine, 
claire comme un miroir. 

Elle, la bonne fontaine, nese laisse 
rien demander : elle lui donne son 
eau, si fratche et^si belle, toute son 
eau,tant qu'il en vout, et encore plus: 

St-Remacle, rGconforte, content 
d'elle, mais toujours fach6 €sur» les 
autres, introduit son baton dans la 
fontaine, la met a son dos, et reprend 
le chemin de Stavelot, ou il allait. 

Arrive a Rahier, sur un plateau 
dexouvert de tous cdt6s, tout nu, il 
replante la'fontaine. 

Et \k, belle et bonne comme tou- 
jours, elle a les Gtoiles et le soleil 
pour compagnie, son eau claire est 
pour les gens qui passent. 

Actuellement, Ouffet se .trouve 
encore sans eau, et la vieille fontaine 
du Condroz — le Fail de Rahier — 
court toujours plus belle que jamais. 

Jules LGROY. 
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Les trois Anneaax 



Dans la revue Das freie Wort de Francfort, l ro ann6e, n° 13 > 
p. 413-415, M. Max Henning a bien voulu attirer l'attention sur nos 
Documents pour la parabole des trois anneaux (ci-dessus, p. 19f - 
200), qui, a cause de Lessing, ont quelque int6r6t pour l'Allemagne. 

M. Henning pense que la forme persane, actuellement la plus 
ancienne que Ton connaisse, n'est pas la premiere et que, celle-ci, il 
faut la chercher dans Tlnde. Nojis le croyons avec lui et nous 
esp6rons qu'on d6couvrira un jour cette forme plus antique dans 
un des innombrables recueils de contes hindous. 

En lout cas, rien ne nous prouve que le conte soit actuellement 
connu dans Tlnde, meme par un emprunt fait k TEurope. Si 
M. Hejining pense le contraire, c'est que nous nous sommes exprim6 
trop peu clairement au sujet de la forme donn6e par Desormeaux. 

Qn'on nous permette done de revenir sur ce point et de nous 
expliquer, cette ibis, moins obscur6ment. 

Desormeaux, continuateur de Ddport du Tertre, donne le conte 
comrae nous Tavons reproduit (p. 200) et le rappofte k Oramgzeb 
(Aurengzeb). Mais, ainsi que nous Tavons fait remarquer, dans cette 
partie de son ouvrage, il a suivi, comme source, le voyage de 
Bernier. Or, ce voyage ne contient pas Thistoire des anneaux. La 
conclusion s'impose : e'est Desormeaux qui i'a introduite dans son 
texte en s'inspirant de son seul caprice et cette circonstance ne 
prouve pas que l'lnde moderne connaisse la parabole. 

* 
* * 

Un article, a la fois tres vif et tres aimable, que M. Steinschneider 
vient de publier dans le Zeitschrift fur hebrdische Bibliographie, 
1901, p. 155-157, nous donne Toccasion de corriger une erreur que 
nous avons commise. 
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Ne connaissant que le r&sum6 du Polemiscfie und apoL Lite- 
ratur, nous avions cru a tort que la phrase relative k la religion 6tait 
de M. Steinschneider et non de Tauteur de la parabole. Mais laissons 
la parole k notre savant contradicteur : 

« Dans Tanecdote des trois anneaux, qui sont tous trois v6ritables 
et auxquels on n'oppose aucun faux anneau, dans cette anecdote dont 
on ne fait aucune application a la question religieuse, M. Ghauvin a 
ddcouvert le germe de la parabole : il aurait mieux fait de dire que 
ce n'en est que l^caiile. Mais Abulafia parle d'un seul tr6sor et de 
trois religions et les deux pr6tendants qu'on repousse n'ont pas mduie 
l'apparence d'un droit sur ce tr^sor. C'est dans cette tendance apolo- 
g6tique que j'ai vu une phase plus ancienne de la parabole et le r6cit 
original d'Abulafia est loin de manquer de sens si on T6tudie dans sa 
forme complete. Ajoutons que l'auteur, cabbaliste enthousiaste, a os6 
songer k convertir le pape k Rome (vers 1290), et ce n'est qu'au p6ril 
de sa vie qu'il a pu se soustraire aux suites de sa tentative. » 

M. Steinschneider a done raison de voir, dans le r6cit d'Abulafla, 
une forme de la parabole des trois anneaux; n'attachant d'impor- 
tance qu'au sens profond qu'on lui a donn6 en l'appliquant au 
conflit des religions, il dit, avec beaucoup d'esprit, nous semble-t-il, 
que la forme arabe-persane n'en est que T6cailie ou l'6eorce. 



Nous proflterons de l'occasion pour completer notre biblio- 
graphie : 

9. — Ajouter Hebrdische Bibliographie, IV, p. 78; X, p. 8 
et XII, p. 21. 

15. — E. Renan. Averroes et VAverroi'sme, 3 e 6dition, 
Paris, 1867. 

A la page 294, Renan 6met Topinion que le conte est originaire 
de l'Andalousie, parce que « le melange des religions devait inspirer 
des pens6es analogues. » 

16. — Nathan der Weise. Litterarische Skizze in einem 
Vortrag vom 21 Februar 1890 von D r Paulus Cassel. Berlin, 
N.-W. In Commission bei A. Haack. Dorotheenstrasse, 55. Petit in-8, 
16 pages. 

Victor GHAUVIN. 
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La Passion du fils J6sus, vous plait-il de Fentendre ? 
Personne ne peut l'entendre chanter s'il n'a grande r6v6rence. 

Si vous saviez s'il a souffert le jour de sa dolence, 4 

Vous trembleriez sur vos deux pieds comme la feuille sur la branche. 

Avait march6 sept ans passes pour faire sa penitence, 

A jeiin6 quarante jours passes sans prendre sa soutenance. 

Mais bien le jour du Blanc-Jeudi, en a bien voulu prendre, 
II a mang6 son corps, son sang avec les douze apotres. 

II a entr6 k J6r'salem que c'6tait un dimanche : 

Grande foule de gens ont accouru pour lui faire r6v6rence. 

De leurs chapeaux et de leurs p&ques ont cri6 sa presence, 
A dit saint Pierre avec saint Jean : Voili sur une grande fete. 

A r^pondu le fils J6sus qu'il n'avait pas fiance : 

« Avant trois jours bientot pass6s vous verrez mon coeur fendre, 
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Que ma tete sera couronn6e de l'ardespine blanche, 

Si verrez-vous mes mains clou6es et mes pieds tout ensemble, 

Et mon cot6 droit tout perc6 d'un si grand coup de lance, 

Et mon clair sang couler par terre d'une si grande abondance, 

Et ma pauv' mere a mon cote si triste et si dolente... 

Et J'herbe qui est dessous mes pieds s'en deviendra si grande ! 

La terre et le ciel vont trembler, et puis la terre se fendre, 
Et le soleil et puis la lune se combattront ensemble... 

Chante en 1.892, par Jeanuette C, couturiere a 
Herm£e, qui tient la chanson de sa grancTmere. 

M. Georges Doutrepont, dans Melusine, V, 49, a 
public une 6tude sur ce chant monorime, fcvec une 
varianle de Herve. 

O. COLSON. 
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Comment se cree one legeade 



Je causais un jour avec ime vicillc dame Gossolicnne, agee de 
72 ans, et notre^conversation roulait sur les sorciers et les sorcieres. 

— Dje rC dis nd qvCi gria des saurcis, me dit-elle, mais c' qui 
grid d' sur, c'est qu % on vwet des mwSches djins tous costes, eye qu y i 
grta tdlcoup des hisiwires hi droles. « Je ne dis pas qu'il y a des 
sorciers; mais ce qu'il y a de sur (certain) c'est qu'on voit de mau- 
vaises gens partout, et qu'il y a quelquefois des histoires bien 
droles. » 

Et la vieille dame me conta alors, le fait suivant : 

Dans sa toute premiere jeunesse, il y a environ 60 a 65 ans, la 
population de Gosselies fut mise en emoi par une aventure tres 
bizarre, qui fit pendant longtemps les frais des conversations de la 
ville. 

II y avait sur la route de Bruxelles a Charleroi, une petite 
maison habitee par un ouvrier. Cet ouvrier etait marie ctpere d'une 
fillette chetive et maladive depuis sa. naissance. Beaucoup de gens 
disaient avec conviction qu'on avait jete un sort a Tenfant et qu'elle 
n'atteindrait pas sa cinquieme annee. Le pei e avait pcut-etrc commis 
une mauvaise action dans sa jeunesse. 

C'est ce que ma respectable conteuse n'a pu me dire ; mais Tetat 
malingre de la fille n'etait aux ycux de tous que reflet d'une 
vengeance. 

Or, on avait predit — cela se disait couramment — que la petite 
fille mourrait vers minuit, et qu'un pcu avant sa mort, la ou les 
sorcieres qui avaient jete le « sort » viendraient sous un pretexte 
quelconque a la maison du pere. Ce fut ce qui arriva. Un jour Tenfant 
devint brusquement faible et fievreuse. Elle s'alita et au bout de 
quelques jours son etat etait tel qu'on avait perdu tout espoir. 

1/heure fatale approchait. II faisait nuit depuis longtemps» 
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Les parents eplores gemissaient aupres du borceau de leur fille 
mourante. Quelques voisins et voisines les assistaient. Le « coucou > 
marquait presque minuit, lorsque tout-a-coup la porte s'otivrit et 
quelques femmes aux vetements poussi6reux apparurent au seuil. 

— Qudlle heure e$t-i, mossieu, s'i vos plait, dit Tune d'elles. 
Le pere fit un bond en s'ecriant : 

— Ah! les ev'lb les sdrcieres! les ev'la les sdrcieres! 

Voisins et voisines s'emparerent, Tun d'une chaise, l'autre d'un 
couteau, un troisieme d'un balai ; et la bande se mit a la poursuite 
dcs sorcieres qui, a la vue de tels apprets, avaient prudemment 
pris la fuite. 

Pere et voisins couraient avec furie. Mais les sorcieres, aidees 
par leurs sortileges, parvenaient a maintenir une bonne distance 
protectrice entre elles et leurs poursuivants. 

On les voyait sauVler dins Vir comme feynu les corbeaux 
quand volnu a ras d'terre « sauter dans I'air comme font les 
corbeaux volant a ras de terre». Gependant, la poursuite conti- 
nuait acharnee du cote des Gosseliens ; mais, arrives au-dessus de 
la cote de Jumet, a Tendroit dit St-Antoine (en ce temps-la, il y 
avait peu d'habitations dans ce lieu), les sorcieres, qui semblaient 
epuisees et ralentissaient leur course, furent secourues par une 
bande de sorciers accourus a leur rencontre. 

lis etaient pour la plupart armes de batons et si decides a la 
r6sistance que les Gosseliens, qui n'etaient qu'a quelques-uns, 
jugerent prudent de rebrousser chemin. 

Quand le pere rentra chez lui, sa petite fille etait morte, et 
on fut convaincu a Gosselies de la realite du sort jete. 

La personne qui m'a conte ce fait est digne de foi et etait, 
du reste, sincerement convaincue. J'eus l'occasion de lui faire 
connaitre Texacte verite qui me fut signalee par Monsieur Adolpho 
Miche, ami et collaborates de feu Jacques Bertrand. 

M. Miche, qui fonda et dirigea la Lyre ouvriere, est Tauteur 
des principales musiques du repertoire de notre chansonnier 
wallon caroloregien. On a de lui des morceaux charmants et 
populaires : Pays de Charleroi, La fete a Marcinelle, Vcramia 
de m'matante, Uquinzaine au Mambour, etc. Adolphe Miche 
(Vchef, comme Tappellent ses amis), qui est ne a Charleroi et a 
toujours habite cette ville, vit actueirement du fruit de son travail 
et, malgre ses 72 ans, pratique encore son metier de tailleur. 
(Nous dirons, en passant, que Charleroi, si pauvre en artistes, 
semble bien ingrate de ne point se preoccuper davantage d'un de 
ses enfants qui Thonore.) 
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Voici ce que me conta M. Miche, un jour que nous conversions 
sur le pass6: 

« J'etais encore gamin, et je me souviens fort bien (Tune 
aventure tres bizarre arrivee a ma mere. II y a environ 65 ans, 
car je pouvais avoir de 7 a 8 ans, ma mere, qui etait marchande 
d'etoflfes a Gharleroi, alia a Bruxelles faire quelques achats, en 
compagnie de trois autres femmes, mesdames Quenne, Garpen- 
tier et Hor tense $. 

» En ce temps-la, ou les chemins de fer n'existaient pas encore, 
il etait couteux de faire pareil voyage sur la malle-poste qui desser- 
vait les deux villes. Aussi, les gens peu fortunes allaient-ils a pied. 
Les femmes partaient generalement en bande. On quittait Gharleroi 
le matin vers 2 heures; on arrivait a Bruxelles dans la soiree. Le 
lendemain, on faisait ses emplettes qu'on expediait par la malle-poste 
quand elles etaient trop lourdes, et le soir morac, les voyageurs ou 
voyageuses repartaient pour Gharleroi, ou ils arrivaient le surlen- 
demain matin. 

» Ge jour-la, les quatre femmes revenaient de Bruxelles. II fai- 
sait nuit depuis leur passage a Waterloo. Elles avaient deja traverse 
plusieurs villages ; arrivees en vue de Gosselies, une d'entre elles 
drt aux autres : 

— I m? chenne que nos avons sti rdte, eye qvC nos arrivrons 
a Charlerwe pu timpe que d' habitude. Quelle heure est-i be, asteur ? 
« II me semble que nous avons ete vite et que nous arriverons a 
Gharleroi plus tot que d'habitude. Quelle heure peut-il etre main- 
tenant ? » 

— Dje n y sais ni « Je ne sais pas », repondirent les autres. 

» A ce moment, les quatre femmes passaient pres d'une petite 
maison ou Ton voyait fiitrer de la lumiere a travers les interstices 
des persiennes. 

— Si nos $ allienl d'mander Vheure, drold ? « Si nous allions 
demander Theure, la ? » fit la premiere. 

» Disant cela, elles allerent vers la maison, et Tune d'ellcs 
demanda aux habitants : 

— Quelle heure est-i, s'i vos plait ? 

> II y avait sept ou huit personnes dans le logis, reunies autour 
de quelquc chose que les femmes ne purent voir. 

» A peine leur demande fut-elle exprimee, que les gens de la 
maison, sans leur repondre, s'emparerent de tout ce qui leur tomba 
sous la main et s'ecrierent : « les evict, les sdrcieres ! les ev'ld, les 
maudites sdrcieres I » 

> Les pauvres femmes ne demanderent pas leur reste. Ma mere 
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et ses compagnes s'enfuirent a toutes jambes. Etaient-elles entrees 
chez des fous ou des voleurs? Elles l'ignoraient; mais furieusement 
poursuivies, elles fuyaient a perdre haleine. Epuisees deja par leur 
longue marche, elles n'etaient soutenues que par la terreur ; et 
elles n'auraient pas manque de tomber aux mains des forcenes si, par 
bonheur, elles n'avaient rencontre au-dessus du tienne « raidillon », 
de Jumet-Saint-Antoine, un groupe d'une douzaine de houilleurs qui 
revenaient de leur travail ou qui y retournaient. « Au secours ! » 
crierent-elles. Les houilleurs, voyant quatre femmes poursuivies par 
sept ou huit personnes, prirent la defense des premieres, et mena- 
cerent si bien les poursuivants, que ceux-ci n'oserent continuer leur 
poursuite et reculerent. 

» Trois ou quatre houilleurs eurent l'amabilite de reconduire 
jusqu'a leur logis ma mere et ses eompagnes ; et, vous le pensez 
bien, elles en eurent pour longtemps avant d'etre remises de 
leur frayeur. » 

L/analogie entre les deux recits n'est-elle pas frappante ? La date, 
le lieu, sont identiques. Les circonstances concordent. L'objet que les 
voyageurs ne purent voir, a Tinterieur de la maison, etait sans doute 
le berceau de la moribonde, qu'entouraient naturelleitient les parents 
etles voisins. Si les Gosseliens pretendaient avoir vu que ces sor- 
cieres « volaient sur terre comme des corbeaux », n'est-ee pas l'effet 
tout simple de leur imagination ? Le iait des « sorciers qui surgissent 
pour defendre leurs collegues feminins » est une preuve nouvelle de 
Tauto-suggestion que subissent les illettres sous Tinfluence des idees 
traditionnelles, dans de tels moments pathetiques ou il doit necessaU 
rement, dans leur esprit, so produire quelque chose. 

Le point de depart de toute cette histoire est bien, comme nous 
l'ecrit M. Colson, une croyance, generale en Wallonie, suivant 
laquelle la sorciere, auteur d'un malcfice, vient, a la mort du male- 
ficie, reprendre le sort qu'elle luiajete, pour aller l'imposera une 
autre victime. 

Tout cela prouverait du reste que souvent les legendes partent 
de faits veridiques, mais embellis, tronques ou amplifies par l'ima- 
gination populaire. 

J'ai tenu a signaler ces faits parce qu'ils sont le point de depart 
d'une legende qui pourrait se repandre. Et j'ai ete assez heureux 
d'avoir la confirmation tie ces renseignements par un des acteurs du 
fait lui-meme, Madame Hortense J., qui habite Gharleroi, Ville- 
Haute. 

Gharleroi, le 14 octobre 1901. 

Clement DEFOREIT. 
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Extraits et Notices 

(anciennes « Notes et Enquetes») 



ARCHEOLOGIE 

36. La maison Porquin, a Liege. — Cette maison est le dernier et 
int£ressant vestige, en cette ville, de Tarchitecture civile au XVI e siecle. 
EUe s*616ve sur les terrains de Tancien hopital de Baviere. Lors de la demo- 
lition de cet hopital, elle a pu 6tre isoiee entieremcnt. A differentes reprises, 
depuis 1894, M. l'architecte Paul Jaspar, bien connu pour ses reconstitu- 
tions aussi erudites qu'artistiques des vestiges les plus interessants du 
Vieux Liege, signa, en compagnie d 'artistes, d'archeologues et d'autres 
personnes eminentes, des petitions pressantes oil il insistait auprfes des 



La maison Porqnin Etnt actucl 

autorites communales pour la conservation et la facile restauration de ce 
monument, qui est encore, apres quatre cents ans, d'une solidite a toute 
6preuve. On flnit par emp£cher la demolition pure et simple de la maison 
Porquin, qui fut imminente en 1899. A cette £poque, M. Paul Jaspar, dans 
une interessante plaquelte qui fut envoye'e a tous les membres du Gonseii 
communal, resumait encore, sous une forme saisissante, les principaux 
arguments qui auraient du suffire depuis longtemps a convaincre nos ediles. 
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« Notre administration communale, ecrivait M. Jaspar, en faisant 
ex6cuter des reiev6s et de nombreuses photographies, a m6nte notre appro- 
bation ; mais sufflt-il que des releves soient faits et remplaceront-ils Fceuvre 
disparue ? 

» A ce compte, pourquoi conserve-t-on dans des musses coiiteux des 
toiles de maitres qu'on achate a haut prix ? Des reproductions en existent 
partout. 

> Envisageant Tenseignement de Farchitecture, j'essayai de demontrer 
la necessite de connaitre et d'enseigner nos vieux modes de construction ; 
je dis qu'avec cette science nous serions aptes a creer une architecture 
locale, un style wallon r6nove. 

» Or, comment 6tudier si les modules n'existent plus ? 

» De tous cotes Ton deplore la disparition des vieux monuments ; si, 
d'aventure, on les restaure, Tattrait qu'ils exercent sur le grand public est 
enorme; temoin le succfes obtenu par le quartier de la Bastille et la rue de 
L'habitation humaine a Paris, parle Vieil-Anversaussi,par la Grand'Place 
de Bruxelles. 

» Toutes les villes beiges d^pensent largement pour conserver intact 
leur riche capital arch6ologique, et Liege demolirait sans necessity ! Un seul 
argument est invoque : il est peremptoire, car c'est celui du public : « La 
maison Porquin n'est pas belle... » 



Restitution Prujet de M. Paul Jaspar 

» Mais, bon public, dans quel etat la voyez-vous? Dans quel etat la 
jugez-vous ? 

» Le rez-de-chaussee est enterre ; des fenetres ont disparu, d'autres ont 
ete perches dans les trumeaux; le toit est en tuile, primitivement d'ardoises 
il 6ta it d6cor6 de lucarnes disparues, etc. La maison est estropiee et 
meconnaissable. 

» Voyez-vous cette statue, entente a mi-jambe, eborgnee, avec les 



Digitized by VjOOQIC 



276 WALLONIA 

bras casses, un feutre crasseux, bossue et trou6 sur le chef; en jugez-vous 
sainement ? Au lieu de briser I'image, £coutez la statuaire ! 

» V6nus de Milo manque de bras, le torse du Belvedere n'est plus 
qu'un d6bris de torse, en sont-ils moins des oeuvres d'art ? 

» Vous souvenez-vous de ce qu'etaient, avant leur restauration, les 
tours de St-Bartheiemy, le grandiose portail sous la tour de St-Jacques, le 
chateau des Gomtes a Gand et la Maison du Roi & Bruxelles ? 

» La maison Porquin restauree ferait honneur a Tad ministration qui la 
remettrait dans son ancienne splendeur. Isolee des maisons voisines, elle 
trancherait par Tafrnpleur de ses lignes, par le ton severe de ses pierres ; 
entouree d'un square, les pieds baignant dans un etang. comme jadis, elle 
surgirait des verdures avec la note gaie de son toit d'ardoise agremente de 
ses multiples lucarnes, de ses grandes cheminees, de ses riches epis en 
piomb et apporterait une silhouette originale au milieu de la banalite 
courante. 

» Esp6rons done que nos ediles ecouteront notre voix et ne se laisseront 
pas influencer par leurs vues personnelies, ni par celles du public ignorant, 
et conserveront aux amateurs du pittoresque et a nos architectes cet int6- 
ressant edifice. » 

Tout recemment encore, Tlnstitut Arch6ologique liegeois revenait a la 
charge et, dans une lettre signSe de tous ses membres, insistait aupr&s du 
Conseil communal pour la conservation et la restauration de la Maison 
Porquin. 

A ces lettres, a ces petitions, les ediles liegeois faisaient la sourde oreille, 
et Ton reparlait p6riodiquement, dans le public, de la demolition de cet 
edifice, classe par VEtat parmi les monuments historiques ! 

Or, voici que Tinertie administrative vient d'avoir un contre-coup 
scandaleux, dont toule la presse liegeoise a enregistre\ avec des protestations 
unanimes, les incroyables consequences. 

En plein quartier populeux de Liege — capitale de la Wallonie — on a 
mis au pillage, litteralement, pendant plusieurs jours, un Monument 
Historique. 

« II n'y a plus un carreau entier, constate M. Charles Bronne, dans 
L'Express. Les gamins d'Outre-Meuse, qui n'echappent pas a cette rage 
speciale de Tenfance qui consiste a tout briser, se sont acharn6s a ne pas 
laisser un carreau. Mais les depredateurs n'en sont pas restes la. 

»Ona renverse les clotures des terrains vagues et Ton s'est mis a piller 
le batiment. On a enleve une partie des boiseries, des planchers, des solives ; 
mieux encore : les portes, le plomb des ch£neaux, les tahatieres des toits, 
que sais-je encore, tout ce qui etait transportable. Sous l'ceil indifferent 
de la police qui, sans doute, n'avait pas recu d'ordre [!] des theories de 
porteurs s'en sont all6s avec le butin dispute. Le sacja 6t6 tellement acharne 
que la voute des caves a et£ d6fonc6e et'des cheminees^de gres jetees bas ! 

» A qui incombe la responsabilit6 de ces actes de vandalisme ? Nous le 
saurons sans doute quelque jour. En attendant, on a retrouve, paraft-il, 
quelques-uns des voleurs et des^objetsvoies. II n'y en a^pasmoins eu incurie 
coupable et hautement regrettable. » 

Nous n'aurons pas la cruaute d'insister. Mais nous ne pouvons passer 
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sous silence un detail qui donne une id6e de l'6tat d'exaspSration ou en sont 
arrives, en presence de ces faits, les plus graves de nos archGologues. 

D&s que la nouvelle de la mise a sac a 6t6 connue en ville, un des 
membres de Tlnstitut arch6ologique liegeois a eu Tid6e de demander 
d'urgence, pour le Mus6e, sa part du pillage, en priant qu'on lui r6servat 
les curieuses sculptures, d'un style ltegeois authentique, qui se trouvent 
au faite du toit aigu. 

Nous ignorons pour Tinstant ce qui en est advenu. II nVttonnerait 
personne qu'on etit pris au sGrieux la crueile ironie de cette requite — qui 
6manait, parait-il, du president meme de Tlnstitut, M. Julien Fraipont, 
professeur a I'Universite de Ltege. 0. Golson. 

LITTERA TURE 

37. VixLlge, conies el rdvions, par Joseph Vrindts. Un beau vol. 
in-8°, illustrG par Jos. Vuidar. — B6nard, 6d. Li6ge. — Prix : 5 francs. 

J'ai publie ici meme, en avril dernier, une 6tude sur M. Joseph Vrindts, 
od je me suis efforc6 de d6flnir le talent de ce poete exquis. C'est sous un 
nouvel avatar, du moins en apparence que, cctte fois, Vrindts se r6vMe a 
nous. Le lyrique dclicieux de Bouquet tol fait et de Pdhules rimais se 
retrouve dans les Conies et rdvions qui forment son nouveau livre, mais 
nous y admironsen plus un6vocateur attendri de son cher quartier d'Outre- 
Meuse, et Finte>et de son oeuvre se double ainsi d'un charme archaTque trfcs 
intense. N6 dans le plein coeur du populeux et pittoresque quartier de Djus 
did. Vrindts nous conte ses primes Gmois et les joies fraiches de son enfance. 
Son souvenir est riche encore de toutes les beaut^s disparues et nous le 
suivons dans ses reconstitutions filiates des vieux coins de jadis avec une 
passion avide, mise encore en plus soucieux 6veil grace aux illustrations 
intelligentes dont M. J. Vuidar a par6 ie volume. 

Le culte que tout Ltegeois voue a sa ville est rGellement touchant. Ge 
n'est pas ce qu'on d6nomme Fesprit de ciocher qui revet souvent des formes 
tr&s mesquines, e'est un sentiment profond et p£n6tr6 d'attachement. Le 
Ltegeois parie de Li6ge avec veneration. Pour lui rien ne passe en beaut6 la 
cit6 de Saint-Lambert. Cette affection soiide pour le milieu qui Fa vu naitre 
ne se rencontre pas seulement dans le peuple. Je saisdes « intellectuels», 
des artistes qui professent pour leur ville une telle admiration qu'ils en 
seraient ridicules, si on ne sentait pas vibrer en eux la plus absolue sinc6rit6. 

Ge sentiment ainsi ancrg est d'ailleurs une force agissante. Grace a lui 
on peut garder sa personnalitS des contacts dangereux, la preserver de 
toute alteration et surtout la prGmunir contre les « adaptations » destruc- 
trices de la vie int6rieure. 

Joseph Vrindts est de ceux-la qui sont anim6s de la ferveur patriale et 
son Vix Lige est comme un admirable monument qu'il el&ve non pas 
meme a 1'honneur de sa ville, mais a la gloire de son quartier. 

Dans les vers qu'il adresse au lecteur il l'avertit de son cher 
dessein. 
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Etune succession chantante des tableaux de «Vix Jus d'l&», — car 
il me semble que c'est la le vrai titre du livre — defile sous nos yeux 
6mus. Vrinds fait entendre la chanson des vieilies pierres, que des mains 
sacrileges disperserent. II adresse a la Meuse son salut attendri. Elle fut 
si bonne pour son jeune age, quand pendant les longues journtes, il 
jouait sur ses bords en 6coutant son bruit harmonieux. 

Ge sont alors mille ressouvenirs qui Tassaillent et au fli de son inspi- 
ration il nous dit la po6sie des v6nerables mouiins, des v6tustes demeures, 
des places ou il s'6battait avec ses camarades. II donne de son adoration 
ardente les temoignages les plus troublants. 

Le poete so plaint amerement de l'oubli cruel oft on laisse les vestiges 
de notre grandeur pass6e. II voudrait voir apporter une sorte de religion 
dans la conservation pieuse de ce qui nous reste de jadis. Pour lui, il veut. 
dans ses vers, rendre un hommage dernier a ce que fut son cher quartier 
d'Outre-Meuse. En m6me temps, il se rappeile avec joie la gait6 de nos 
tf&tes paroissiales. II aime encore a c616brer les types caract^ristiques de 
notre race, et les « botteresses » lui inspirent des vers d61icieux. 

II se laisse m£me, dans son emballement pour tout ce qui touche aux 
choses de chez lui, en trainer hors du cadre qu'il s'Gtait assign^ des Tabord. 
Mais le lecteur n'y perd rien. II a trac6 quelques tableaux de la rue, 
genre oft il excelle, qui sont de petits chefs-d'oeuvre de verbalit6 
expressive, robuste et precise. 

Ge que je n'aime pas dans le volume, et ce que peut-6tre M. Vrindts 
aurait pu se dispenser d'y mettre, ce sont les quelques pofcmes, sortes de 
contes en vers melodramatiques, a la maniere de Manuel et de Copp6e, qui, 
a cdt6 d'impressions d'une po6sie charmante, d6tonnent sans aucune 
n6cessite. Pourtant cette petite tache eftt pu etre faciiement 6vitee : ils ne 
sont que deux, trois tout au plus, ces monologues disgracieux au milieu de 
tant de perles poGtiques. C'est pourquoi j'insiste un peu sur cette 16gere 
faute de gotU. 

Quoi qu'il en soit, Vico Ltge, avec Bouquet tot fait et Pdhules Rimais, 
assure a Joseph Vrindts la premiere place parmi nos pontes wallons. Dans 
son dernier ouvrage, il afflrme au surplus de stires qualites techniques et 
un souci constant de la forme 6pur6e. 

Joseph Vrindts est un po^te et un artiste dans la plus haute acception 
de ces mots. Olympe Gilbart. 

FOLKLORE 

38. Le balai et les sorcieres. — Les details qu'a publics rgcemment 
Wallonia sur le balai des sorci&res dans les traditions wallonnes me remet 
en m6moire un souvenir lointain assez 6difiant. 

II y a quelque quarante-cinq ans, excursionnant en touristicule avec 
un ami aux bords de l'Ambl&ve, noiis logeames dans une ferme. T6t lev6s, 
afln de faire une 6tape assez longue, nous descendtmes de notre chambre 
avant que la fermi&re se fdt d6couch6e. 
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Mais quelle fut notre surprise de trouver, dans l'escalier, des manches 
k balais qui nous flrent quasi degringoler ! 

Gomme nous interrogans la vieille personne, elle nous expliqua 
quelle mettait ces cawes du ramon so les eg res (ces queues de balais sur 
les degres), afln que les sorcieres ne vinssent pas la trouver durant la 
nuit Albin Body. 

39. Le Lumecou de Mons, Kistoire, legende, facetie, par Jules 
Decline. Broch. in-8° de 134 p. — Dufrane-Friard, 6d. Frameries. 1901. — 
Prix : fr. 1-50. 

L'auteur a r6uni sous ce titre une s6rie d'articles sur la description du 
Lumegon (nom local du combat de St-Georges ou d'un Chevalier et du 
Dragon), sur la 16gende de Gilles de Chin, sur 1'origine et Phistoire de la 
fete montoise qui commemore cette double tradition, et sur la literature 
locale qui y est relative. Ge travail n'apas la pretention de nous apprendre 
du neuf, et nous ne lui en ferons pas un reproche. Son utility est manifesto 
s'ii a pour but d'attirer Tattention du public sur une vieille tradition pitto- 
resque. L'auteur est naturellement bien renseign6 sur les sources locales. 
II Test moins sur les parall&les de la legende du dragon, dont il aurait pu 
allonger utilement la liste. Mais son intention purement vulgarisatrice ne 
l'a me me pas engage k donner des references precises. Les chapitres consa- 
cr6s k Torigine du Lumecon et k son histoire locale sont un compte-rendu 
fldele de ce qu'on sait presentement a ce sujet, et ils seront lus avec profit 
par tout le monde. En resume, cette publication constitue ce que nous 
pourrions appeler une bonne oeuvre de propagande, comme il serait desi- 
rable qu'on en fit partout, en faveur du maintien de nos vieiiles tf&tes 
populaires si pittoresques, et, heureusement, si vivantes encore. O. G. 

40. La fete des Loaches, k Comines. — Sur les bords de la Lys, 
en un paysage calme et certains endroits vraiment charmants, reposent les 
deux Gomines ( J ). L'un en France, l'autre en Belgique, sont soudes par un 
pont que gardent, de chaque cote, les douaniers a Toeil fureteur et defiant. 
G'est une petite ville calme, oix la vie est simple et reguliere. 

Seules. les fetes populaires viennent rompre la monotonie de cette 
existence. II y a beaucoup de ducasses, en ce coin-li! On va de Tune k 
Tautre, a Wervicq, aHouthem, k Gheluwe et Ton s'en «redonne» j usque Ik 
de tartes, de gateaux, le tout arrose de la biere savoureuse du pays. 

Les p6rip6ties de Tune d'elles m'ont et6 decrites et m'ont interesse : 
c'est la fetes des touches. Un nom qui f rappe d'abord et vous fait solliciter 
une definition. Oh! celles-ci n'ont point manque, mais combien diverses et 
curieuses ! 

Voici Tune des versions, que m'a communiques un brave bourgeois de 
Comines-France, entre deux bouffees du tabac tant estime de Wervick, 
fume amoureusement en une pipe rouge, recue en cadeau : Philippe de 

(1) Comines est a la base d'un retour vers le Nord de la frontiere linguistique, 
laquelle extrait aussi du pays flamand Warneton et quelques villages. 
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Comines, enfermd dans une tour de son chateau, pour Gehapper aux dangers 
(Tun si&ge terrible iivrd contre la viile par... (les details manquent au bon 
camarade) aurait jet6 une vieille louche de bois par Tune des fenetres de 
son refuge. Les ennemis s'6taient eloignGs et Ton s'occupait d£ja k r6parer 
les maisons endommagGes par eux. Un ouvrier pergut le signal et Ton vint 
au secours de Fillustre historien. Tout ceci sans date, sans donates bien 
positives. 

II failait chercher autre part. Cest ce que je fis. En compagnie d'un 
aimable artiste peintre, de passage a Comines, je me rendis k Thdtel com- 
munal beige et pus y prendre connaissance de divers documents fort 
inttressants et probants. Je les resume avant de dire en quoi consiste la tike 
des touches et pour mieux en faire comprendre Thistoire. 

Et, tout d'abord, d'apr&s Kervyn de Lettenhove et Th. Juste, ce n'est 
pas Philippe de Gomines qui fut enfermG dans son chateau, mais son grand- 
p6re, Jean I, seigneur de Tendroit. Des bandes de gueux, de soudards de 
toutes sortes, venus de Gourtrai et de Gand, battaient la campagne et vinrent 
livrer assaut k La Breche ; tel 6tait le nom de la demeure seigneuriale. 

Pour echapper aux assaillants, Jean I s'6tait en ferine" dans une des 
tours, vivant si secretement que Ton croyait la demeure inhabitee. Vint-il 
k manquer de vivres, ou ses ennemis s*6tant 6ioign6s, la contrGe lui parut- 
elle plus calme, toujours est-il qu'il r6v61a sa presence k un couvreur 
reparant un toit voisin, en jetant par les fenetres quelques 6cuelles et 
louches en bois. — On le vint d61ivrer et teter car il s^tait fait aimer de ses 
concitoyens. 

Pour c616brer cet 6v6nement, Philippe Le Beau fixa aux 7, 8 et 9 
octobre de chaque ann£e, « la franche foirc » que fr6quentaient Addlement 
les habitants du pays. On y venait beaucoup de Lille, Roubaix, de plus 
loin encore. 

L'uu des trois jours, le Bourgmestre et ses Gchevins montaient au haut 
du beffroi et, de la bretfcque qui l'entoure, jetaient des louches de bois k la 
foule. 

L' usage s'est perp6tu6 sans qu'un point ait 6t6 chang6 au programme. 

C'est aiors une cohue sur la place ! Ghacun veut attraper une louche, 
qu'il fixera k sa boutonni&re par un ruban, comme un souvenir de la fete. 

Les gamins paygs par les strangers se ruent en grappes, en paquets, k 
Tassaut des louches. Gela grouilie de jambes, de bras, $a crie, ca rit, ca 
pleure sous Taverse des petites cuill&res. Ghacun a la sienne enfln... et du 
reste on en peut trouver dans les boutiques ! 

On en conserve k Gomines-Belgique qui datent de 1688 et sont d6cor6es 
des armes de la Vilie. 

D'apres Geo. Evkrard, dans Journal de Charleroi, 
n # du 13 octobre 1901. 
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Collaborateurs du tome VII (1899). —■ MM. Henri Bragard, Albin 
Body, Frangois Cr6pin, 0. Goison, Louis Delattre, Edmond Delsa, Charles 
Derache, Maurice des Ombiaux, Louis Detrixhe, Aug. Donnay, Rene 
Dusepulchre, J. Heylemans, Jos. Lambert, Clement Lyon, Ernest Matthieu, 
Oscar Noel, Gust. Perin, G.-J. Sch6pers, Charles Semertier, Henri Simon, 
Alphonse Tilkin, Leopold Urbain. — Et de nombreux correspondants. 

Collaborateurs du tome VIII (1900). — MM. Aibin Body, Victor 
Chauvin, O. Goison, abb6 L. J. Gourtois, Jos. Defrecheux, Louis Delattre, 
Charles Delchevalerie, Ante Demeuldre, Jules Dewert, Jos. Lambert, Jules 
Lemoine, Th. Lesneucq-Jouret, Ernest Matthieu, abb6 Jos. Schoenmaekers, 
Henri Simon, Jules Vandereuse, FL van Duyse. — Et de nombreux cor- 
respondants. 



CSOULKTONI N WAU0H1A 

Premidre periode quinquennale. 

Tomes 1(1893), II (1894), III (1895), IV (1896) et V (1897) 

Les cinq premieres ann£es de Wallonia forment cinq volumes brocltes 
non rogn£s de 200 pages au moins chacun, avec faux-titre, titre et table des 
matteres. Ces volumes sont abondamment iilustr6s de dessins originaux, 
planches et facsimiles, et contiennent un grand nombre d'airs notes. Le 
tome V est accompagne d'une table quinquennale analytico-alphab6tique. 

Le tome I (1893) se vend s6parement au prix de 5 fr. Les volumes 
suivants, tomes II a V, un quelconque, pris seul, 3 fr. ; pris en nombre, 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxidme pgriode quinquennale. 

A pQp kes livraisons de la sixieme ann6e, tome VI de Wallonia, 
101/0 forment une Gtegante brochure de plus de 200 p., qui contient 
de nombreux airs notes et de nouveaux dessins originaux. Prix : 3 fr. 

A pQQ Les fascicules de la septieme ann6e, tome VII do Wallowa, 
105/5/ sont r6unis en un beau volume broche do la memo importance, 
avec dessins nouveaux et nombreux airs note's. Prix : 3 fr. 
A Qf\f\ Les livraisons de la huitieme ann6c, tome VIII de Wallo7iia, 
1 \J\J\J sont reuoies en un beau volume broche de 228 p. avec dessins 
nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 

Ges trois derniers volumes, pris ensemble : 7 fr. 
La collection complete, huit volumes, ensemble, 22 francs. 
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ARCHIVES WALLONNES 

RECUEIL FONDE EN OtCEMSAC 1802 PA* 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 
et dirige par Oscar Colson 

Parait chaque mois (saaf en aoiit), par livraisons de 32 p. en 
moyenne, orn6es de dessins inedits et de inusique not6e. Publie des 
travaux originaux, etudes, relations, documents et notes sur tous 
les sujets qui interessent les etudes wallonnes : Ethnographie et 
Folklore, Arch6ologie et Histoire, Literature et Beaux-Arts. Recueil 
impersonnel et inddpendant, la Revue reste ouverte k toutes les 
collaborations. 



Bureaux I 59, rue Hullos, Li6ge 



Abonnement annuel : Belgique, 5 francs. — Etranger, 6 francs. 

Les nouveaux abonnGs recoivent les n°*parus de Tannic courante. 

Un num6ro, 5o centimes. 



OUVRAGES REQUS 

Die Volkskunde als Wissenschaft, too E. Hoffman-Krayer, prof. 
Uriivers. Basel. — Brocb. in-8° de 34 pages. — Zurich, 1902. 

L© vieux Namur, par Alexandre Gerard. — Vol. in -8° illustre, de 
198 pages. — Namur, Victor Delvaux, editeur, 1901. — Prix : 2 francs. 

Pou raconter & 1' chlche, po6sies wallonnes par Clement Deforkit. — 
Brocb. petit in-8 # de 108 pages. — Librairie wallonne du Tonnia, CUarleroi, 
1901. - Prix : 1 franc. 

Almanack du joyeux citadin, par le m6me. — Memo editeur. — 
Prix : fr. 0,10. 

Histoire de la clramique & Huy et & Andenne, par L6on Tombu. 
— Huy, Gbarpentier et Edmond, 1901.— Brochure in-8° de 48 pag., illust. — 
Prix : 1 franc. 



E16vations, pafenes, par Julien Roman. — Un vol. grand in-8°, 6d. de 
luxe, impr. par Buscbmann. — Oscar Schepens et C ld , edit., a Bruxelles. 
— Prix : 

Annuaire 1902 de l'Ecole pratique des Hautes-Etudes, Section 
des Sciences historiques et philologiques (contiont Calcndrier, Docu- 
ments, .Rapports ; et p. 5-33 H. Gaidoz, La Requisition (V amour et le 
Symbotisme de la pomme.\ — Paris, Imprimeric Nationale, 1901. 

Notes sur les Serments nivellois, par Georges Willame. — Un 
vol. in-8° de 188 p., extr. des Annates de la Soc. areheol. de Vavrondisse- 
ment de Nivelles, t. VII. — Ni voiles, Guignarde, ed. 1901. 



Des presses de Math. Thone, 

rue St-Jcan-Baptiste* /3, Liige, 

T616phone 1S14. 



Digitized by 



Google 



WALL [ 



I o* v ?> 



vb\ssv «rnovaiutito)> 

On bai djoQ d' fiesse 

$ou qu'on n' veut nin (avec musique). . Louis Wesphai. 

UNE APPARITION DE NUTONS. . . . Ernest Doudou. 
LEGENDES LOCALES 

La Grange de La Malplaquee A. Massaux. 

La Grange du diable O. Colson. 

L'Origine des briques [Leon PirsoulJ. 

LES MURS DU DIABLE 

A Pepinster (avec photo) Albin Body. 

DOCUMENTS ET NOTICES 

Lefebvre, peintre visetois (Albin Body). 

Sur I'origine et le sens de « Nuton » . . (O. C). 

Voir au dos un avis important. 
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La Revue parait chaque mois (sauf en aout). 

Belgique : Un an, 5 fr. — Union postale : 6 francs. — Un n°, 50 cent. 
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AUX ABONI\l£S 

Au premier fevrier prochain, nos souscripteurs recevront 
leur quittance de CINQ FRANCS pour solde de Tabonnement 
de 1902. Ces quittances seront majorees de 10 centimes pour 
frais de recouvrement. 

Les interessds qui desireraient payer a une autre date sont 
pries de nous en avertir. 

Les abonnes de Tetranger seront bien aimables de nous 
adresser, avant le 15 fdvrier, un mandat international de SIX 
FRANCS NET, dont le talon servira de quittance pour 1902. lis 
voudront bien reconnaltre que ce mode de paiement est le 
moins onereux, et que le delai fixe leur evitera tout retard 
dans la reception de la revue. 

Auttfe avis 

Par la memo occasion, nous prevenons nos abonnes que les 
bandes d'adresses vont etre reimprimees. Nous prions eoux d'entre 
eux dont l'adresse n'est pas exaeto (rue et numdro) do bien vouloir 
nous aider a rectifier : il leur sufiira d'envoycr, dans la huitaine, 
leur carte de visite aux bureaux de la revue, 59, rue Hallos, Liege. 
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LIdKAIKIE 21, rue du Pontd'Ile L, * GE 
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DDT TTTRP Atelier F> KELLER . 

IXCLrl U I\C 48f rue de 1'Acadimie LIEGE 

Travaux de luxe et ordinaires. Travail garanti. 
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Guillaumk DAVISTER 
113, rue du Marte 
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